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      divisée
     
     
      en
     
     
      deux
     
     
      périodes
     
     
      :
     
     
      i°
     
     
      De
     
     
      1747
     
     
      à
     
     
      1775,
     
     
      on
     
     
      assiste
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      curieuse
     
     
      évolution
     
     
      du
     
     
      Bu
     
     
      ɐ
     
     
      reau
     
     
      des
     
     
      dessinateurs
     
     
      qui,
     
     
      simple
     
     
      service
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      administration
     
     
      des
     
     
      Ponts
     
     
      et
     
     
      Chaussées
     
     
      créé
     
     
      3
     
     
      ans
     
     
      plus
     
     
      tôt
     
     
      pour
     
     
      lever
     
     
      les
     
     
      plans
     
     
      des
     
     
      routes,
     
     
      se
     
     
      transforme
     
     
      peu
     
     
      à
     
     
      peu
     
     
      en
     
     
      école
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      ingénieurs.
     
     
      2°
     
     
      De
     
     
      1775
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      Révolution,
     
     
      définitivement
     
     
      reconnue
     
     
      comme
     
     
      Ecole
     
     
      par
     
     
      un
     
     
      acte
     
     
      de
     
     
      Turgot,
     
     
      elle
     
     
      fonctionne
     
     
      de
     
     
      manière
     
     
      harmo
     
     
      ɐ
     
     
      nieuse
     
     
      et
     
     
      nous
     
     
      apparaît
     
     
      bien
     
     
      adaptée
     
     
      aux
     
     
      besoins
     
     
      et
     
     
      aux
     
     
      mœurs
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      époque.
     
     
      I.
     
     
      LES
     
     
      ORIGINES
     
     
      DE
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      ÉCOLE.
     
     
      LE
     
     
      BUREAU
     
     
      DES
     
     
      DESSINATEURS
     
     
      DE
     
     
      1747
     
     
      A
     
     
      1775.
     
     
      Il
     
     
      Il
     
     
      nous
     
     
      semble
     
     
      aujourd
     
     
      ’
     
     
      hui
     
     
      tout
     
     
      naturel
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      hommes
     
     
      appe
     
     
      ɐ
     
     
      lés
     
     
      à
     
     
      construire
     
     
      des
     
     
      ouvrages
     
     
      publics
     
     
      soient
     
     
      initiés
     
     
      dans
     
     
      une
     
     
      école
     
     
      spéciale
     
     
      aux
     
     
      sciences
     
     
      et
     
     
      aux
     
     
      techniques
     
     
      qui
     
     
      sont
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      base 
     
     
      de
     
     
      leur
     
     
      art.
     
     
      Pourtant
     
     
      plusieurs
     
     
      siècles
     
     
      ont
     
     
      passé
     
     
      avant
     
     
      que
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      impoɐ
     
     
      sât
     
     
      cette
     
     
      idée
     
     
      de
     
     
      spécialisation.
     
     
      A
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      origine,
     
     
      ce
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pas
     
     
      seulement
     
     
      un
     
     
      enseignement
     
     
      approprié
     
     
      qui
     
     
      fait
     
     
      défaut
     
     
      pour
     
     
      former
     
     
      ces
     
     
      constructeurs
     
     
      ;
     
     
      ceux-ci
     
     
      ne
     
     
      sont
     
     
      à
     
     
      aucun
     
     
      point
     
     
      de
     
     
      vue
     
     
      des
     
     
      spécialistes.
     
     
      Au
     
     
      Moyen
     
     
      Age,
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      région
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Avignon,
     
     
      ce
     
     
      sont
     
     
      des
     
     
      moines
     
     
      qui
     
     
      édifient
     
     
      les
     
     
      ponts
     
     
      (Pontifices).
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      ainsi
     
     
      que
     
     
      Benezet,
     
     
      devenu
     
     
      frère-pontife,
     
     
      construisit
     
     
      le
     
     
      pont
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Avignon
     
     
      de
     
     
      1177
     
     
      à
     
     
      1185.
     
     
      On
     
     
      regardait
     
     
      en
     
     
      effet
     
     
      comme
     
     
      œuvre
     
     
      pie
     
     
      non
     
     
      seulement
     
     
      de
     
     
      bâtir
     
     
      des
     
     
      églises,
     
     
      de
     
     
      se
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      L
     
     
      ’
     
     
      ENSEIGNEMENT
     
     
      DES
     
     
      SCIENCES
     
     
      AU
     
     
      XVIII
     
     
      e
     
     
      SIÈCLE
     
     
      dévouer
     
     
      au
     
     
      service
     
     
      des
     
     
      pauvres,
     
     
      des
     
     
      malades,
     
     
      mais
     
     
      encore
     
     
      de
     
     
      rendre
     
     
      les
     
     
      chemins
     
     
      praticables,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      ouvrir
     
     
      des
     
     
      routes,
     
     
      de
     
     
      consɐ
     
     
      truire
     
     
      des
     
     
      ponts.
     
     
      Avec
     
     
      les
     
     
      progrès
     
     
      du
     
     
      pouvoir
     
     
      royal,
     
     
      nombre
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      institutions
     
     
      qui 
     
     
      avaient
     
     
      été
     
     
      du
     
     
      ressort
     
     
      des
     
     
      confréries
     
     
      religieuses,
     
     
      deviennent
     
     
      affaires
     
     
      de
     
     
      police
     
     
      ou
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      administration
     
     
      ;
     
     
      les
     
     
      travaux
     
     
      publics
     
     
      pas
     
     
      ɐ
     
     
      sent
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      attributions
     
     
      des
     
     
      intendants.
     
     
      Mais
     
     
      ceux-ci
     
     
      ne
     
     
      sont
     
     
      pas
     
     
      des
     
     
      techniciens
     
     
      et
     
     
      quand
     
     
      il
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      agit
     
     
      de
     
     
      construire
     
     
      un
     
     
      ouvrage,
     
     
      ils
     
     
      en
     
     
      confient
     
     
      occasionnellement
     
     
      le
     
     
      soin
     
     
      à
     
     
      des
     
     
      hommes
     
     
      de
     
     
      métier,
     
     
      sans
     
     
      toujours
     
     
      apporter
     
     
      à
     
     
      ce
     
     
      choix
     
     
      beaucoup
     
     
      de
     
     
      discerne
     
     
      ɐ
     
     
      ment.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      souvent
     
     
      à
     
     
      de
     
     
      simples
     
     
      maçons,
     
     
      à
     
     
      des
     
     
      charpentiers
     
     
      ou
     
     
      à
     
     
      «
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autres
     
     
      gens
     
     
      se
     
     
      mêlant
     
     
      de
     
     
      bâtiment
     
     
      »
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      confie
     
     
      ces
     
     
      attri
     
     
      ɐ
     
     
      butions
     
     
      techniques
     
     
      si
     
     
      importantes.
     
     
      Ils
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      tirent
     
     
      mal,
     
     
      faute
     
     
      de
     
     
      connaissances
     
     
      techniques.
     
     
      Pis
     
     
      encore,
     
     
      il
     
     
      arrive
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      ils
     
     
      se
     
     
      rendent
     
     
      eux-mêmes
     
     
      adjudicataires
     
     
      de
     
     
      travaux,
     
     
      ou
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      ils
     
     
      aient
     
     
      des
     
     
      liens 
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      intérêt
     
     
      avec
     
     
      les
     
     
      entrepreneurs
     
     
      ;
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      où
     
     
      des
     
     
      abus
     
     
      scandaleux
     
     
      aux
     
     
      ɐ
     
     
      quels
     
     
      Colbert
     
     
      le
     
     
      premier
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      efforça
     
     
      de
     
     
      remédier.
     
     
      Un
     
     
      arrêt
     
     
      du
     
     
      12
     
     
      janvier
     
     
      1668
     
     
      1
     
     
      établit
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      architecte
     
     
      ou
     
     
      ingéɐ
     
     
      nieur
     
     
      devait
     
     
      être
     
     
      nommé
     
     
      par
     
     
      le
     
     
      roi
     
     
      pour
     
     
      la
     
     
      conduite
     
     
      de
     
     
      ces
     
     
      ou
     
     
      ɐ
     
     
      vrages.
     
     
      Un
     
     
      autre
     
     
      arrêt,
     
     
      du
     
     
      7
     
     
      mars
     
     
      1676,
     
     
      réserva
     
     
      le
     
     
      titre
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      ar
     
     
      ɐ
     
     
      chitecte
     
     
      du
     
     
      roi
     
     
      exclusivement
     
     
      à
     
     
      ceux
     
     
      que
     
     
      «
     
     
      Sa
     
     
      Majesté
     
     
      a
     
     
      choiɐ
     
     
      sis
     
     
      pour
     
     
      composer
     
     
      son
     
     
      Académie
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      architecture,
     
     
      auxquels
     
     
      il
     
     
      a
     
     
      donné
     
     
      lettre
     
     
      de
     
     
      brevet
     
     
      à
     
     
      cet
     
     
      effet
     
     
      ».
     
     
      Plusieurs
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      entre
     
     
      ceux-ci 
     
     
      reçurent
     
     
      des
     
     
      commissions
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      «
     
     
      ingénieurs
     
     
      de
     
     
      Sa
     
     
      Majesté
     
     
      ».
     
     
      Toutefois,
     
     
      ces 
     
     
      ingénieurs
     
     
      ne
     
     
      sont
     
     
      pas
     
     
      encore
     
     
      obligés
     
     
      de
     
     
      donner
     
     
      tout
     
     
      leur
     
     
      temps
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Etat
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      interdire
     
     
      des
     
     
      travaux
     
     
      particuliers.
     
     
      On
     
     
      leur
     
     
      laisse
     
     
      la
     
     
      libre
     
     
      disposition
     
     
      de
     
     
      leurs
     
     
      loisirs.
     
     
      Employés
     
     
      sui
     
     
      ɐ
     
     
      vant
     
     
      les
     
     
      besoins
     
     
      des
     
     
      travaux
     
     
      publics,
     
     
      ils
     
     
      reçoivent
     
     
      des
     
     
      vacations
     
     
      ou
     
     
      des
     
     
      gratifications
     
     
      à
     
     
      raison
     
     
      des
     
     
      services
     
     
      qui
     
     
      leur
     
     
      sont
     
     
      demandés. 
     
     
      On
     
     
      emploie
     
     
      ainsi
     
     
      des
     
     
      architectes,
     
     
      des
     
     
      maîtres-maçons,
     
     
      et,
     
     
      notam
     
     
      ɐ
     
     
      ment
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      provinces
     
     
      frontières,
     
     
      des
     
     
      ingénieurs
     
     
      militaires
     
     
      qui 
     
     
      portent
     
     
      le
     
     
      titre
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      ingénieurs
     
     
      du
     
     
      roi.
     
     
      Cependant,
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      fin
     
     
      du
     
     
      xvii
     
     
      ®
     
     
      siècle,
     
     
      on
     
     
      retrouve
     
     
      encore,
     
     
      parmi
     
     
      les
     
     
      ingénieurs
     
     
      commisɐ
     
     
      sionnés,
     
     
      des
     
     
      moines
     
     
      appartenant
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ancienne
     
     
      congrégation
     
     
      des
     
     
      «
     
     
      frères
     
     
      pontifes
     
     
      ».
     
     
      Le
     
     
      plus
     
     
      célèbre
     
     
      est
     
     
      le
     
     
      frère
     
     
      Romain
     
     
      qui
     
     
      achève
     
     
      1.
     
     
      Pour
     
     
      les
     
     
      références
     
     
      précises
     
     
      des
     
     
      pièces
     
     
      signalées,
     
     
      nous
     
     
      renvoyons
     
     
      à 
     
     
      V
     
     
      ignon
     
     
      (
     
     
      Etudes
     
     
      historiques
     
     
      sur
     
     
      l'administration
     
     
      des
     
     
      voies
     
     
      publiques,
     
     
      4
     
     
      vol.,
     
     
      Paris,
     
     
      1862-80)
     
     
      et
     
     
      à
     
     
      J.
     
     
      P
     
     
      ktot
     
     
      (
     
     
      Histoire
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      administration
     
     
      des
     
     
      Ponts-et-Chauss/es,
     
     
      i$gg-i
     
     
      8
     
     
      is,
     
     
      Paris,
     
     
      1958).
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      347
     
     
      la
     
     
      construction
     
     
      du
     
     
      pont
     
     
      de
     
     
      Maestricht
     
     
      en
     
     
      1683,
     
     
      devient
     
     
      inspecteur
     
     
      des
     
     
      travaux
     
     
      du
     
     
      pont
     
     
      des
     
     
      Tuileries
     
     
      et
     
     
      est
     
     
      finalement
     
     
      nommé
     
     
      ingéɐ
     
     
      nieur
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      généralité
     
     
      de
     
     
      Paris
     
     
      par
     
     
      un
     
     
      arrêt
     
     
      du
     
     
      11
     
     
      novembre
     
     
      1695.
     
     
      Pendant
     
     
      quelques
     
     
      années
     
     
      (de
     
     
      1684
     
     
      a
     
     
      1690),
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      des
     
     
      architectes
     
     
      du 
     
     
      roi,
     
     
      résidant
     
     
      à
     
     
      Paris,
     
     
      André
     
     
      Félibien,
     
     
      reçoit
     
     
      des
     
     
      gratifications
     
     
      «
     
     
      pour
     
     
      le
     
     
      soin
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      a
     
     
      pris
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      examiner
     
     
      tous
     
     
      les
     
     
      plans
     
     
      et
     
     
      devis
     
     
      enɐ
     
     
      voyés
     
     
      en
     
     
      province
     
     
      ».
     
     
      On
     
     
      a
     
     
      voulu
     
     
      voir
     
     
      dans
     
     
      ce
     
     
      fait
     
     
      le
     
     
      premier
     
     
      indice
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      centralisation
     
     
      du 
     
     
      service
     
     
      des
     
     
      ingénieurs
     
     
      des
     
     
      Ponts
     
     
      et
     
     
      Chaussées,
     
     
      au
     
     
      point 
     
     
      de
     
     
      vue
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      art.
     
     
      En
     
     
      réalité,
     
     
      ce 
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      que
     
     
      25
     
     
      ans
     
     
      plus
     
     
      tard
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      assiste
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      formation
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      «
     
     
      Corps
     
     
      des
     
     
      Ponts 
     
     
      et
     
     
      Chaussées
     
     
      »,
     
     
      dont
     
     
      le
     
     
      trait
     
     
      essentiel
     
     
      va
     
     
      être
     
     
      la
     
     
      subordination
     
     
      hiérar
     
     
      ɐ
     
     
      chique
     
     
      des
     
     
      ingénieurs
     
     
      de
     
     
      province,
     
     
      jusque
     
     
      là
     
     
      isolés
     
     
      et
     
     
      indépen
     
     
      ɐ
     
     
      dants,
     
     
      à
     
     
      des
     
     
      hommes
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      même
     
     
      profession,
     
     
      mais
     
     
      de
     
     
      grade
     
     
      supé
     
     
      ɐ
     
     
      rieur,
     
     
      investis
     
     
      du
     
     
      contrôle
     
     
      scientifique
     
     
      et
     
     
      technique
     
     
      de
     
     
      leurs
     
     
      tra
     
     
      ɐ
     
     
      vaux
     
     
      et
     
     
      formant
     
     
      un
     
     
      conseil
     
     
      au
     
     
      siège
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      administration.
     
     
      Une
     
     
      étape 
     
     
      importante
     
     
      dans
     
     
      cette
     
     
      voie
     
     
      est marquée 
     
     
      par
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ordon
     
     
      ɐ
     
     
      nance
     
     
      du
     
     
      I
     
     
      er
     
     
      octobre
     
     
      1715,
     
     
      qui
     
     
      confie
     
     
      au 
     
     
      «
     
     
      Conseil
     
     
      du 
     
     
      Dedans
     
     
      du
     
     
      Royaume
     
     
      »
     
     
      un
     
     
      certain
     
     
      nombre
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      attributions
     
     
      relatives
     
     
      au
     
     
      Service
     
     
      des
     
     
      Ponts
     
     
      et
     
     
      Chaussées.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      des
     
     
      membres
     
     
      du
     
     
      conseil,
     
     
      le
     
     
      marquis
     
     
      de
     
     
      Beringhem,
     
     
      prit
     
     
      le
     
     
      titre
     
     
      de
     
     
      directeur
     
     
      général
     
     
      des
     
     
      Ponts
     
     
      et 
     
     
      Chaussées.
     
     
      Mais
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      arrêt
     
     
      du
     
     
      conseil
     
     
      général
     
     
      des
     
     
      Ponts
     
     
      et
     
     
      Chaussées
     
     
      du
     
     
      I
     
     
      er
     
     
      février
     
     
      1716
     
     
      qui
     
     
      peut
     
     
      être
     
     
      considéré
     
     
      comme
     
     
      l'acte
     
     
      constitutif
     
     
      du
     
     
      Corps.
     
     
      Cet
     
     
      arrêt,
     
     
      complété
     
     
      par
     
     
      celui
     
     
      du
     
     
      16
     
     
      avril
     
     
      1733,
     
     
      instituait
     
     
      un 
     
     
      inspecteur
     
     
      général,
     
     
      un
     
     
      architecte
     
     
      premier
     
     
      ingénieur,
     
     
      3
     
     
      inspecteurs
     
     
      et
     
     
      21
     
     
      ingénieurs
     
     
      des
     
     
      Ponts
     
     
      et
     
     
      Chaussées
     
     
      pour
     
     
      le
     
     
      service
     
     
      des
     
     
      géné
     
     
      ɐ
     
     
      ralités
     
     
      et
     
     
      pays
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      élection.
     
     
      Par
     
     
      arrêté
     
     
      du
     
     
      8
     
     
      janvier
     
     
      1743
     
     
      et
     
     
      par
     
     
      lettres
     
     
      patentes
     
     
      des
     
     
      13
     
     
      fé
     
     
      ɐ
     
     
      vrier
     
     
      et
     
     
      I
     
     
      er
     
     
      avril
     
     
      1743,
     
     
      la
     
     
      place
     
     
      unique
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      inspecteur
     
     
      général
     
     
      fut
     
     
      supprimée
     
     
      et
     
     
      ses
     
     
      attributions
     
     
      furent
     
     
      réunies
     
     
      à
     
     
      celles
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      archi
     
     
      ɐ
     
     
      tecte
     
     
      premier
     
     
      ingénieur
     
     
      des
     
     
      Ponts
     
     
      et
     
     
      Chaussées.
     
     
      Celui-ci
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      Corps
     
     
      tout
     
     
      entier
     
     
      restaient
     
     
      placés
     
     
      sous
     
     
      les
     
     
      ordres
     
     
      immédiats
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      des
     
     
      intendants
     
     
      des
     
     
      finances
     
     
      et
     
     
      sous
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      autorité
     
     
      supérieure
     
     
      du
     
     
      contrôleur
     
     
      général.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      administration
     
     
      avait
     
     
      désormais
     
     
      à
     
     
      sa
     
     
      disposition
     
     
      pour
     
     
      diriger 
     
     
      les
     
     
      travaux
     
     
      publics
     
     
      un
     
     
      personnel
     
     
      fixe
     
     
      et
     
     
      hiérarchisé.
     
     
      Mais,
     
     
      à
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      honorables
     
     
      exceptions
     
     
      près,
     
     
      elle
     
     
      ne
     
     
      disposait
     
     
      pas
     
     
      encore
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      personnel
     
     
      compétent.
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      l
     
     
      ’
     
     
      enseignement
     
     
      des
     
     
      SCIENCES
     
     
      AU
     
     
      XVIII
     
     
      e
     
     
      SIÈCLE
     
     
      «
     
     
      Les
     
     
      ingénieurs,
     
     
      écrit
     
     
      Prony,
     
     
      dans
     
     
      sa
     
     
      notice
     
     
      historique
     
     
      sur
     
     
      Perronet
     
     
      1
     
     
      ,
     
     
      ne
     
     
      se
     
     
      préparaient
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      exercice
     
     
      de
     
     
      leur
     
     
      art
     
     
      que
     
     
      par
     
     
      des
     
     
      études
     
     
      isolées,
     
     
      pres
     
     
      ɐ
     
     
      que
     
     
      toujours
     
     
      incomplètes.
     
     
      La
     
     
      plupart
     
     
      même
     
     
      ne
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      étaient
     
     
      jamais
     
     
      occupés 
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      études
     
     
      théoriques
     
     
      et
     
     
      ne
     
     
      connaissaient
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autres
     
     
      guides
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      imitation
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      routine.
     
     
      A
     
     
      la
     
     
      faiblesse
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      instruction,
     
     
      se
     
     
      joignait
     
     
      le
     
     
      grave
     
     
      inconvé
     
     
      ɐ
     
     
      nient
     
     
      du
     
     
      manque
     
     
      absolu
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      uniformité
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      méthode
     
     
      de
     
     
      travail
     
     
      tant
     
     
      pour
     
     
      la
     
     
      conception
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      rédaction
     
     
      des
     
     
      projets
     
     
      que
     
     
      pour
     
     
      les
     
     
      procédés
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      exé
     
     
      ɐ
     
     
      cution.
     
     
      Mais
     
     
      on
     
     
      vit
     
     
      apparaître
     
     
      dans
     
     
      cette
     
     
      branche
     
     
      du
     
     
      Service
     
     
      public,
     
     
      un
     
     
      petit
     
     
      nombre
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      hommes
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      haute
     
     
      culture
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      rare
     
     
      aptitude
     
     
      ;
     
     
      Perronet
     
     
      en
     
     
      offrit
     
     
      un
     
     
      exemple.
     
     
      Mais
     
     
      il
     
     
      ne
     
     
      demeurait
     
     
      pas
     
     
      moins
     
     
      nécessaire
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      élaborer
     
     
      un
     
     
      système
     
     
      complet
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      enseignement
     
     
      donné
     
     
      dans
     
     
      une
     
     
      école
     
     
      commune,
     
     
      qui
     
     
      élevât
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      instruction
     
     
      moyenne
     
     
      à
     
     
      une
     
     
      hauteur
     
     
      où
     
     
      les
     
     
      besoins
     
     
      du
     
     
      gouvernement
     
     
      exigeaient
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      elle
     
     
      arrivât
     
     
      et
     
     
      fût
     
     
      maintenue.
     
     
      »
     
     
      Pour
     
     
      impérieuse
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      elle
     
     
      fût,
     
     
      la
     
     
      nécessité
     
     
      dont
     
     
      parle
     
     
      Prony
     
     
      ne 
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      imposa
     
     
      de
     
     
      façon
     
     
      presque
     
     
      évidente
     
     
      que
     
     
      30
     
     
      ans
     
     
      après
     
     
      la
     
     
      création
     
     
      du
     
     
      Corps
     
     
      des
     
     
      Ponts
     
     
      et
     
     
      Chaussées.
     
     
      Il
     
     
      fallait
     
     
      une
     
     
      occasion
     
     
      pour
     
     
      que 
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      idée
     
     
      entrât
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      voie
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      réalisation
     
     
      :
     
     
      cette
     
     
      occasion
     
     
      fut
     
     
      fournie
     
     
      de
     
     
      manière
     
     
      bien
     
     
      imprévue,
     
     
      par
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      application
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      acte
     
     
      administratif
     
     
      relatif
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      organisation
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      corvée
     
     
      des
     
     
      grands
     
     
      cheɐ
     
     
      mins
     
     
      du
     
     
      royaume.
     
     
      Il
     
     
      se
     
     
      trouva
     
     
      à
     
     
      point
     
     
      nommé
     
     
      un
     
     
      administra
     
     
      ɐ
     
     
      teur
     
     
      de
     
     
      grande
     
     
      classe,
     
     
      Trudaine,
     
     
      qui
     
     
      sut
     
     
      utiliser
     
     
      au
     
     
      mieux
     
     
      les
     
     
      circonstances
     
     
      du
     
     
      moment.
     
     
      Daniel-Charles
     
     
      Trudaine
     
     
      (1703-1769),
     
     
      avait
     
     
      reçu
     
     
      la
     
     
      formation
     
     
      classique
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      plupart
     
     
      des
     
     
      grands
     
     
      commis1 
     
     
      2
     
     
      ;
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      abord
     
     
      avocat
     
     
      au
     
     
      Parlement
     
     
      de
     
     
      Paris,
     
     
      puis
     
     
      maître
     
     
      des
     
     
      requêtes,
     
     
      il
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      initié
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      science
     
     
      du
     
     
      droit.
     
     
      Intendant
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      généralité
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Auvergne
     
     
      en
     
     
      1729,
     
     
      il
     
     
      y
     
     
      avait
     
     
      acquis
     
     
      la
     
     
      pratique
     
     
      de
     
     
      toutes
     
     
      les
     
     
      branches
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      administration
     
     
      et
     
     
      en
     
     
      même
     
     
      temps
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      habitude
     
     
      du
     
     
      comman
     
     
      ɐ
     
     
      dement.
     
     
      Il
     
     
      était
     
     
      mûr
     
     
      pour
     
     
      les
     
     
      grandes
     
     
      charges
     
     
      lorsqu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      fut
     
     
      nommé
     
     
      intendant
     
     
      des
     
     
      finances
     
     
      et
     
     
      conseiller
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      état
     
     
      en
     
     
      1734.
     
     
      Chargé,
     
     
      9
     
     
      ans
     
     
      plus
     
     
      tard,
     
     
      du
     
     
      détail
     
     
      des
     
     
      Ponts
     
     
      et
     
     
      Chaussées,
     
     
      comme
     
     
      on
     
     
      disait
     
     
      alors,
     
     
      son
     
     
      attention
     
     
      se
     
     
      porta
     
     
      tout
     
     
      de
     
     
      suite
     
     
      sur 
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      organi
     
     
      ɐ
     
     
      sation
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      corvée
     
     
      qui
     
     
      était
     
     
      une
     
     
      question
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ordre
     
     
      du 
     
     
      jour.
     
     
      Dans
     
     
      le
     
     
      but
     
     
      de
     
     
      tirer
     
     
      le
     
     
      meilleur
     
     
      parti
     
     
      possible
     
     
      du
     
     
      travail
     
     
      des
     
     
      corvéables,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      instruction
     
     
      du
     
     
      contrôleur
     
     
      général
     
     
      Orry
     
     
      du
     
     
      13
     
     
      juin
     
     
      1738
     
     
      avait
     
     
      prescrit
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      établir
     
     
      dans
     
     
      toutes
     
     
      les
     
     
      généralités
     
     
      du
     
     
      royaume
     
     
      des
     
     
      plans
     
     
      de
     
     
      routes
     
     
      suivant
     
     
      un
     
     
      type
     
     
      uniforme.
     
     
      1.
     
     
      Notice
     
     
      lue
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Académie
     
     
      des
     
     
      Sciences
     
     
      le
     
     
      24
     
     
      avril
     
     
      1829.
     
     
      2.
     
     
      Cf.
     
     
      S.
     
     
      D
     
     
      elorme
     
     
      ,
     
     
      «
     
     
      Une
     
     
      famille
     
     
      de
     
     
      grands
     
     
      commis
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Etat
     
     
      :
     
     
      les
     
     
      Trudaine
     
     
      ».
     
     
      [Rev.
     
     
      Hist.
     
     
      Sri.,
     
     
      t.
     
     
      III,
     
     
      1950,
     
     
      pp.
     
     
      101-109).
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      Trudaine
     
     
      songea
     
     
      à
     
     
      presser
     
     
      et
     
     
      à
     
     
      régulariser
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      exécution
     
     
      de
     
     
      cet
     
     
      acte.
     
     
      Dans
     
     
      ce
     
     
      but,
     
     
      il
     
     
      établit
     
     
      à
     
     
      Paris
     
     
      en
     
     
      1744
     
     
      un
     
     
      bureau
     
     
      spécial
     
     
      com
     
     
      ɐ
     
     
      posé
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      origine
     
     
      de
     
     
      3
     
     
      dessinateurs,
     
     
      dont
     
     
      le
     
     
      principal,
     
     
      nommé
     
     
      Maria- 
     
     
      val,
     
     
      était
     
     
      très
     
     
      habile
     
     
      au
     
     
      tracé
     
     
      des
     
     
      cartes.
     
     
      Dès
     
     
      1746,
     
     
      4
     
     
      nouveaux
     
     
      agents
     
     
      furent
     
     
      affectés
     
     
      au
     
     
      bureau
     
     
      et
     
     
      6
     
     
      en
     
     
      1747.
     
     
      Trudaine
     
     
      attachait
     
     
      une
     
     
      extrême
     
     
      importance
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      bonne
     
     
      exécuɐ
     
     
      tion
     
     
      de
     
     
      ces
     
     
      cartes
     
     
      qui
     
     
      devaient
     
     
      faire
     
     
      connaître
     
     
      avec
     
     
      exactitude,
     
     
      non
     
     
      seulement
     
     
      le
     
     
      tracé
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      conditions
     
     
      de
     
     
      viabilité
     
     
      des
     
     
      routes,
     
     
      mais
     
     
      encore
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      emplacement,
     
     
      les
     
     
      dimensions
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      état
     
     
      des
     
     
      ponts
     
     
      et
     
     
      autres
     
     
      ouvrages
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      art.
     
     
      Mais
     
     
      il
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      aperçut
     
     
      très
     
     
      vite
     
     
      que
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      man
     
     
      ɐ
     
     
      quait
     
     
      surtout
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      administration
     
     
      des
     
     
      travaux
     
     
      publics,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      moins
     
     
      de
     
     
      bonnes
     
     
      cartes
     
     
      routières
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      personnel
     
     
      capable
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      exéɐ
     
     
      cuter
     
     
      avec
     
     
      méthode
     
     
      et
     
     
      compétence
     
     
      les
     
     
      travaux
     
     
      nécessaires
     
     
      au
     
     
      perfectionnement
     
     
      des
     
     
      voies
     
     
      de
     
     
      communication.
     
     
      S
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      y
     
     
      avait
     
     
      quelques
     
     
      bons
     
     
      ingénieurs,
     
     
      il
     
     
      y
     
     
      en
     
     
      avait
     
     
      aussi
     
     
      beaucoup
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      in
     
     
      ɐ
     
     
      capables,
     
     
      et
     
     
      il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      existait,
     
     
      pour
     
     
      fournir
     
     
      des
     
     
      sujets
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      valeur
     
     
      suffisante,
     
     
      ni
     
     
      école
     
     
      ni
     
     
      recrutement
     
     
      régulier.
     
     
      Pour
     
     
      remédier
     
     
      à
     
     
      cette
     
     
      insuffisance,
     
     
      Trudaine
     
     
      eut
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      idée
     
     
      de
     
     
      faire 
     
     
      donner,
     
     
      au
     
     
      Bureau
     
     
      même,
     
     
      une
     
     
      certaine
     
     
      instruction
     
     
      scientifique
     
     
      et
     
     
      technique
     
     
      aux
     
     
      employés,
     
     
      de
     
     
      façon
     
     
      à
     
     
      les
     
     
      mettre
     
     
      en
     
     
      mesure
     
     
      de
     
     
      mieux
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      acquitter
     
     
      de
     
     
      leur
     
     
      tâche,
     
     
      pour
     
     
      le
     
     
      présent
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      occuper 
     
     
      plus
     
     
      tard
     
     
      des
     
     
      emplois
     
     
      plus
     
     
      élevés,
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      ils
     
     
      faisaient
     
     
      preuve
     
     
      de
     
     
      dispoɐ
     
     
      sitions.
     
     
      De
     
     
      ce
     
     
      fait,
     
     
      le
     
     
      Bureau
     
     
      des
     
     
      dessinateurs
     
     
      prenait,
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      intentions
     
     
      de
     
     
      Trudaine,
     
     
      une
     
     
      importance
     
     
      toute
     
     
      nouvelle.
     
     
      Aussi
     
     
      résolut-il
     
     
      de
     
     
      confier
     
     
      ce
     
     
      service
     
     
      à
     
     
      un
     
     
      homme
     
     
      de
     
     
      valeur
     
     
      et,
     
     
      dans
     
     
      ce
     
     
      but,
     
     
      il
     
     
      rappela
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Alençon
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ingénieur
     
     
      de
     
     
      cette
     
     
      généralité,
     
     
      Perronet.
     
     
      Jean-David
     
     
      Perronet,
     
     
      autorisé
     
     
      par
     
     
      la
     
     
      suite
     
     
      à
     
     
      changer
     
     
      ses
     
     
      pré
     
     
      ɐ
     
     
      noms
     
     
      en
     
     
      ceux
     
     
      de
     
     
      Jean-Rodolphe,
     
     
      était
     
     
      né
     
     
      à
     
     
      Suresnes
     
     
      le
     
     
      25
     
     
      oc
     
     
      ɐ
     
     
      tobre
     
     
      1708,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      famille
     
     
      suisse
     
     
      originaire
     
     
      de
     
     
      Lausanne.
     
     
      Un
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      oncles
     
     
      J.-P.
     
     
      Crouzas
     
     
      (1663-1750)
     
     
      avait
     
     
      acquis
     
     
      une
     
     
      assez
     
     
      grande
     
     
      notoriété
     
     
      comme
     
     
      mathématicien.
     
     
      Le
     
     
      père
     
     
      de
     
     
      Jean-Rodol
     
     
      ɐ
     
     
      phe,
     
     
      officier
     
     
      au
     
     
      service
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      France,
     
     
      le
     
     
      laissa
     
     
      orphelin
     
     
      de
     
     
      bonne 
     
     
      heure.
     
     
      A
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      âge
     
     
      de
     
     
      15
     
     
      ans,
     
     
      le
     
     
      jeune
     
     
      homme
     
     
      montrait
     
     
      déjà
     
     
      un
     
     
      goût
     
     
      très
     
     
      vif
     
     
      pour
     
     
      la
     
     
      géométrie
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      maréchal
     
     
      Berchiny,
     
     
      ami
     
     
      de
     
     
      la 
     
     
      famille,
     
     
      détermina
     
     
      sa
     
     
      mère
     
     
      à
     
     
      le
     
     
      faire
     
     
      entrer
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      Corps
     
     
      du
     
     
      génie
     
     
      militaire.
     
     
      Il
     
     
      subit
     
     
      un
     
     
      examen
     
     
      avec
     
     
      succès,
     
     
      mais
     
     
      on
     
     
      ne
     
     
      dis
     
     
      ɐ
     
     
      posait
     
     
      cette
     
     
      année-là
     
     
      que
     
     
      de
     
     
      quelques
     
     
      places
     
     
      qui
     
     
      furent
     
     
      toutes
     
     
      réservées
     
     
      à
     
     
      des
     
     
      fils
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      ingénieurs.
     
     
      Perronet,
     
     
      sans
     
     
      fonctions,
     
     
      dut
     
     
      changer
     
     
      de
     
     
      voie
     
     
      et
     
     
      on
     
     
      le
     
     
      détermina
     
     
      à
     
     
      étudier
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      architecture.
     
     
      En
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      350
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      ENSEIGNEMENT
     
     
      DES
     
     
      SCIENCES
     
     
      AU
     
     
      XVIII
     
     
      e
     
     
      SIÈCLE
     
     
      1725,
     
     
      âgé
     
     
      de
     
     
      17
     
     
      ans,
     
     
      il
     
     
      entrait
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      bureau
     
     
      de
     
     
      M.
     
     
      Debeausire, 
     
     
      architecte
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      ville
     
     
      de
     
     
      Paris.
     
     
      Les
     
     
      architectes
     
     
      du
     
     
      temps
     
     
      remplissaient
     
     
      aussi
     
     
      les
     
     
      fonctions 
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      ingénieurs.
     
     
      Perronet,
     
     
      tout
     
     
      en
     
     
      étudiant
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      architecture
     
     
      et
     
     
      pre
     
     
      ɐ
     
     
      nant
     
     
      part
     
     
      aux
     
     
      concours
     
     
      académiques,
     
     
      eut
     
     
      surtout
     
     
      à
     
     
      conduire
     
     
      des
     
     
      travaux
     
     
      des
     
     
      Ponts
     
     
      et
     
     
      Chaussées
     
     
      ;
     
     
      il
     
     
      surveilla
     
     
      la
     
     
      construction
     
     
      du
     
     
      grand
     
     
      égout,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      exécution
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      partie
     
     
      du
     
     
      quai
     
     
      formant
     
     
      abreuvoir
     
     
      près
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      emplacement
     
     
      du
     
     
      futur
     
     
      pont
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Concorde,les
     
     
      travaux
     
     
      des
     
     
      chemins
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      banlieue
     
     
      exécutés
     
     
      sur
     
     
      les
     
     
      fonds
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      ville,
     
     
      etc
     
     
      .
     
     
      Il
     
     
      se
     
     
      trouvait
     
     
      ainsi
     
     
      tout
     
     
      préparé
     
     
      à
     
     
      faire
     
     
      partie
     
     
      du
     
     
      Corps
     
     
      des
     
     
      Ponts
     
     
      et
     
     
      Chaussées,
     
     
      dans
     
     
      lequel
     
     
      il
     
     
      fut
     
     
      admis
     
     
      en
     
     
      1735.
     
     
      Affecté
     
     
      au
     
     
      service
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      généralité
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Alençon,
     
     
      il
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      imposa
     
     
      vite
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      atten
     
     
      ɐ
     
     
      tion
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      intendant
     
     
      Lallemant
     
     
      de
     
     
      Sévignen
     
     
      et,
     
     
      dès
     
     
      1737,
     
     
      il
     
     
      était
     
     
      nommé
     
     
      ingénieur
     
     
      de
     
     
      cette
     
     
      généralité.
     
     
      Perronet
     
     
      exerça
     
     
      ces
     
     
      fonc
     
     
      ɐ
     
     
      tions
     
     
      pendant
     
     
      dix
     
     
      années,
     
     
      au
     
     
      cours
     
     
      desquelles
     
     
      il
     
     
      se
     
     
      consacra
     
     
      sur
     
     
      ɐ
     
     
      tout
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      entretien
     
     
      et
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      construction
     
     
      des
     
     
      routes,
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      ayant
     
     
      à
     
     
      construire
     
     
      ou
     
     
      à
     
     
      déplacer
     
     
      que
     
     
      des
     
     
      ponts
     
     
      de
     
     
      peu
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      importance.
     
     
      Dès
     
     
      1742,
     
     
      précédant
     
     
      Trésaguet,
     
     
      Perronet
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      attacha
     
     
      à
     
     
      construire
     
     
      des
     
     
      chaussées
     
     
      en
     
     
      petits
     
     
      matériaux,
     
     
      en
     
     
      cailloutis.
     
     
      Il
     
     
      y
     
     
      réussit
     
     
      pleinement
     
     
      au
     
     
      témoignage
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      successeur,
     
     
      qui
     
     
      lui
     
     
      écrivait
     
     
      en
     
     
      1747
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      J
     
     
      ’
     
     
      ai
     
     
      trouvé
     
     
      les
     
     
      routes
     
     
      bien
     
     
      mauvaises,
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      exception
     
     
      des
     
     
      parties
     
     
      couvertes
     
     
      en
     
     
      cailloutis
     
     
      dont
     
     
      la
     
     
      beauté
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      solidité
     
     
      m
     
     
      ’
     
     
      ont
     
     
      fait
     
     
      voir
     
     
      combien
     
     
      il
     
     
      est
     
     
      essentiel
     
     
      de
     
     
      continuer
     
     
      cette
     
     
      conversion.
     
     
      »
     
     
      D
     
     
      ’
     
     
      autre
     
     
      part,
     
     
      Perronet
     
     
      entreprit
     
     
      de
     
     
      lever
     
     
      les
     
     
      plans
     
     
      des
     
     
      routes
     
     
      de
     
     
      sa
     
     
      généralité,
     
     
      conformément
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      instruction
     
     
      du
     
     
      contrôleur
     
     
      général
     
     
      Orry.
     
     
      Il
     
     
      prescrivit
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      étendre
     
     
      les
     
     
      levés
     
     
      jusqu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      400
     
     
      ou
     
     
      500
     
     
      toises
     
     
      de
     
     
      part 
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autre
     
     
      des
     
     
      chaussées,
     
     
      «
     
     
      en
     
     
      y
     
     
      plaçant
     
     
      exacte
     
     
      ɐ
     
     
      ment
     
     
      les
     
     
      chemins,
     
     
      rivières,
     
     
      maisons,
     
     
      cours
     
     
      et
     
     
      jardins,
     
     
      buttes
     
     
      et
     
     
      vallées,
     
     
      distinguant
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      est
     
     
      pré
     
     
      ou
     
     
      verger,
     
     
      des
     
     
      bruyères
     
     
      ou
     
     
      terres
     
     
      labourables,
     
     
      levant
     
     
      en
     
     
      outre
     
     
      trigonométriquement
     
     
      les
     
     
      positions
     
     
      des
     
     
      villages,
     
     
      châteaux,
     
     
      moulins
     
     
      et
     
     
      autres
     
     
      endroits
     
     
      les
     
     
      plus
     
     
      intéressants
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      apercevrait
     
     
      jusqu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      unelieuede 
     
     
      chemin».
     
     
      Tous
     
     
      les
     
     
      détails
     
     
      relatifs
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      configuration
     
     
      et
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      structure
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      route et
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      ouvrages
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      art
     
     
      devaient
     
     
      être
     
     
      exactement
     
     
      marqués.
     
     
      Le
     
     
      soin
     
     
      apporté
     
     
      par
     
     
      Perronet
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      établissement
     
     
      des
     
     
      plans
     
     
      des
     
     
      routes
     
     
      de
     
     
      sa
     
     
      généralité
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Alençon
     
     
      contribua
     
     
      à
     
     
      appeler
     
     
      sur
     
     
      lui 
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      attention
     
     
      de
     
     
      Trudaine
     
     
      et
     
     
      fut
     
     
      ainsi
     
     
      le
     
     
      premier
     
     
      instrument
     
     
      de 
     
     
      sa
     
     
      fortune.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      des
     
     
      traits
     
     
      du
     
     
      caractère
     
     
      de
     
     
      Trudaine
     
     
      est
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      at
     
     
      ɐ
     
     
      tention
     
     
      méticuleuse
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      portait
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      accomplissement
     
     
      des
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      l
     
     
      ’
     
     
      école
     
     
      royale
     
     
      des
     
     
      ponts
     
     
      et
     
     
      chaussées
     
     
      351
     
     
      devoirs
     
     
      de
     
     
      sa
     
     
      charge.
     
     
      Chef
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      administration
     
     
      des
     
     
      travaux
     
     
      publics,
     
     
      il
     
     
      assistait
     
     
      régulièrement
     
     
      aux
     
     
      séances
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      assemblée
     
     
      qui 
     
     
      exerçait
     
     
      alors
     
     
      les
     
     
      attributions
     
     
      de
     
     
      notre
     
     
      moderne
     
     
      Conseil
     
     
      général
     
     
      des
     
     
      Ponts
     
     
      et
     
     
      Chaussées.
     
     
      Chef
     
     
      suprême
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      école,
     
     
      il
     
     
      surveillait
     
     
      personnellement
     
     
      les
     
     
      progrès
     
     
      des
     
     
      élèves
     
     
      et
     
     
      examinait
     
     
      parfois
     
     
      leurs 
     
     
      travaux
     
     
      avec
     
     
      beaucoup
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      attention.
     
     
      Appelé
     
     
      à
     
     
      Paris
     
     
      au
     
     
      début
     
     
      de
     
     
      1747,
     
     
      Perronet
     
     
      va
     
     
      pendant
     
     
      47
     
     
      ans
     
     
      façonner
     
     
      cette
     
     
      école,
     
     
      tout
     
     
      en
     
     
      assurant
     
     
      la
     
     
      construction
     
     
      de
     
     
      21
     
     
      ponts
     
     
      dont
     
     
      plusieurs
     
     
      étaient
     
     
      encore
     
     
      en
     
     
      service
     
     
      avant
     
     
      la
     
     
      dernière
     
     
      guerre.
     
     
      Perronet
     
     
      a
     
     
      visiblement
     
     
      inspiré,
     
     
      sinon
     
     
      rédigé
     
     
      lui-même,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      arrêt
     
     
      du
     
     
      Conseil
     
     
      du
     
     
      14
     
     
      février
     
     
      1747
     
     
      qui
     
     
      le
     
     
      commet
     
     
      «pour
     
     
      avoir,
     
     
      sous
     
     
      les
     
     
      ordres
     
     
      du
     
     
      sieur
     
     
      contrô
     
     
      ɐ
     
     
      leur
     
     
      général
     
     
      des
     
     
      finances
     
     
      (Machault)
     
     
      et
     
     
      sous
     
     
      ceux
     
     
      du
     
     
      sieur
     
     
      intendant
     
     
      des 
     
     
      finances
     
     
      chargé
     
     
      du
     
     
      détail
     
     
      des
     
     
      Ponts
     
     
      et
     
     
      Chaussées
     
     
      (Trudaine)
     
     
      la
     
     
      conduite
     
     
      et
     
     
      inspection
     
     
      des
     
     
      géographes
     
     
      et
     
     
      dessinateurs
     
     
      de
     
     
      plans
     
     
      et
     
     
      cartes,
     
     
      instruire
     
     
      les
     
     
      dits
     
     
      dessinateurs
     
     
      des
     
     
      sciences
     
     
      et
     
     
      pratiques
     
     
      nécessaires
     
     
      pour
     
     
      parvenir
     
     
      à
     
     
      remplir
     
     
      avec
     
     
      capacité
     
     
      les
     
     
      différents
     
     
      emplois
     
     
      des
     
     
      dits
     
     
      Ponts
     
     
      et 
     
     
      Chaussées, 
     
     
      et
     
     
      avoir
     
     
      la
     
     
      garde
     
     
      des
     
     
      dits
     
     
      plans
     
     
      et
     
     
      mémoires
     
     
      y
     
     
      relatifs.
     
     
      »
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      sur
     
     
      ce
     
     
      passage
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      se
     
     
      fonde
     
     
      aujourd
     
     
      ’
     
     
      hui
     
     
      pour
     
     
      consiɐ
     
     
      dérer
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      arrêt
     
     
      du
     
     
      14
     
     
      février
     
     
      1747
     
     
      comme
     
     
      le
     
     
      véritable
     
     
      acte
     
     
      de
     
     
      nais
     
     
      ɐ
     
     
      sance
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Ecole
     
     
      des
     
     
      Ponts
     
     
      et
     
     
      Chaussées.
     
     
      Ce
     
     
      texte
     
     
      attribue
     
     
      en
     
     
      outre
     
     
      à
     
     
      Perronet,
     
     
      concurremment
     
     
      avec
     
     
      les
     
     
      inspecteurs
     
     
      généraux
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      ingénieurs,
     
     
      la
     
     
      conduite
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      inspection
     
     
      de
     
     
      tous
     
     
      les
     
     
      ouvrages
     
     
      des
     
     
      Ponts
     
     
      et
     
     
      Chaussées,
     
     
      tant
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      généralité
     
     
      de
     
     
      Paris
     
     
      que 
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      autres
     
     
      généralités
     
     
      du
     
     
      royaume.
     
     
      Perronet
     
     
      acquit
     
     
      par
     
     
      là 
     
     
      une
     
     
      situation
     
     
      prééminente,
     
     
      extrêmement
     
     
      utile
     
     
      au
     
     
      succès
     
     
      de
     
     
      la 
     
     
      lourde
     
     
      et
     
     
      difficile
     
     
      tâche
     
     
      qui
     
     
      lui
     
     
      fut
     
     
      imposée
     
     
      par
     
     
      la
     
     
      suite,
     
     
      lorsqu
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      interprétation
     
     
      très
     
     
      large,
     
     
      donnée
     
     
      à
     
     
      cette
     
     
      simple
     
     
      phrase
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      arrêt
     
     
      du
     
     
      14
     
     
      février
     
     
      vint
     
     
      agrandir
     
     
      singulièrement
     
     
      le
     
     
      rôle
     
     
      du
     
     
      Bureau
     
     
      des
     
     
      dessinateurs.
     
     
      Il
     
     
      se
     
     
      trouvait
     
     
      en
     
     
      effet
     
     
      implicitement
     
     
      investi
     
     
      des
     
     
      attributions
     
     
      de
     
     
      directeur
     
     
      du
     
     
      personnel
     
     
      des
     
     
      Ponts
     
     
      et
     
     
      Chaussées,
     
     
      attributions
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      exerça
     
     
      jusqu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      sa
     
     
      mort,
     
     
      en
     
     
      1794,
     
     
      avec
     
     
      une
     
     
      autorité
     
     
      incontestée,
     
     
      au
     
     
      grand
     
     
      profit
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      école
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      élèves.
     
     
      La
     
     
      dualité
     
     
      des
     
     
      fonctions
     
     
      conférées
     
     
      à
     
     
      Perronet
     
     
      apparaît
     
     
      dès
     
     
      le
     
     
      préambule
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      instruction
     
     
      du
     
     
      contrôleur
     
     
      général
     
     
      Machault
     
     
      du
     
     
      11
     
     
      décembre
     
     
      1747
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      intention
     
     
      de
     
     
      M.
     
     
      le
     
     
      Contrôleur
     
     
      général
     
     
      étant
     
     
      de
     
     
      fixer
     
     
      le
     
     
      nombre,
     
     
      les
     
     
      fonctions
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      appointements
     
     
      et
     
     
      émoluments
     
     
      des
     
     
      employés
     
     
      subalternes
     
     
      des
     
     
      Ponts
     
     
      et
     
     
      Chaussées,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      entretenir
     
     
      en
     
     
      eux
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      amour
     
     
      du
     
     
      travail
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ému
     
     
      ɐ
     
     
      lation
     
     
      nécessaire 
     
     
      pour
     
     
      y
     
     
      former
     
     
      de
     
     
      bons
     
     
      sujets
     
     
      qui
     
     
      puissent
     
     
      remplir
     
     
      ensuite
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      L
     
     
      ’
     
     
      ENSEIGNEMENT
     
     
      DES
     
     
      SCIENCES
     
     
      AU
     
     
      XVIII
     
     
      e
     
     
      SIÈCLE
     
     
      les
     
     
      emplois
     
     
      supérieurs,
     
     
      il
     
     
      a
     
     
      fait
     
     
      dresser
     
     
      la
     
     
      présente
     
     
      instruction
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      fait
     
     
      remettre
     
     
      au
     
     
      sieur
     
     
      Perronet
     
     
      qui
     
     
      est
     
     
      chargé
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      direction
     
     
      générale
     
     
      des
     
     
      dits
     
     
      employés
     
     
      subalternes,
     
     
      soit
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      Généralité
     
     
      de
     
     
      Paris,
     
     
      soit
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      pro
     
     
      ɐ
     
     
      vinces.
     
     
      »
     
     
      Parmi
     
     
      les
     
     
      dispositions
     
     
      qui
     
     
      suivent
     
     
      ce
     
     
      préambule,
     
     
      certaines,
     
     
      spécialement
     
     
      celles
     
     
      qui
     
     
      sont
     
     
      relatives
     
     
      aux
     
     
      conditions
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      admis
     
     
      ɐ
     
     
      sion
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      avancement,
     
     
      concernent
     
     
      tous
     
     
      les
     
     
      employés
     
     
      subalternes
     
     
      des
     
     
      Ponts
     
     
      et
     
     
      Chaussées
     
     
      ;
     
     
      les
     
     
      autres
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      appliquent
     
     
      plus
     
     
      particulière
     
     
      ɐ
     
     
      ment
     
     
      à
     
     
      ceux
     
     
      qui 
     
     
      font
     
     
      partie
     
     
      du
     
     
      bureau
     
     
      des
     
     
      dessinateurs,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      où
     
     
      une
     
     
      certaine
     
     
      confusion,
     
     
      qui
     
     
      semble
     
     
      provenir
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      période
     
     
      indécise 
     
     
      du
     
     
      début.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      instruction
     
     
      commence
     
     
      par
     
     
      répartir
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ensemble
     
     
      du
     
     
      personnel
     
     
      en
     
     
      trois
     
     
      classes.
     
     
      La
     
     
      première
     
     
      de
     
     
      celles-ci
     
     
      se
     
     
      compose
     
     
      des
     
     
      sous-inspecteurs
     
     
      et
     
     
      sous-
     
     
      ingénieurs
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      sujets
     
     
      reconnus
     
     
      aptes
     
     
      à
     
     
      ces
     
     
      fonctions.
     
     
      Ils
     
     
      devront
     
     
      savoir
     
     
      le
     
     
      trait,
     
     
      avoir
     
     
      des
     
     
      connaissances
     
     
      étendues
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      architecture
     
     
      et
     
     
      pouvoir
     
     
      commencer
     
     
      à
     
     
      faire
     
     
      des
     
     
      projets
     
     
      et
     
     
      devis
     
     
      de
     
     
      ponts
     
     
      en
     
     
      bois,
     
     
      et
     
     
      en
     
     
      pierre,
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autres
     
     
      ouvrages
     
     
      publics
     
     
      comme
     
     
      chaussées
     
     
      pa
     
     
      ɐ
     
     
      vées,
     
     
      levées
     
     
      de
     
     
      terre
     
     
      avec
     
     
      les
     
     
      profils
     
     
      des
     
     
      déblais
     
     
      et
     
     
      remblais,
     
     
      digues,
     
     
      écluses
     
     
      et
     
     
      autres.
     
     
      «
     
     
      S
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      vient
     
     
      à
     
     
      vaquer
     
     
      des
     
     
      places
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      généralités,
     
     
      elles
     
     
      seront
     
     
      données
     
     
      de
     
     
      préférence
     
     
      à
     
     
      ceux
     
     
      non
     
     
      encore
     
     
      placés
     
     
      dans
     
     
      cette
     
     
      classe
     
     
      qui
     
     
      seront
     
     
      jugés
     
     
      les
     
     
      plus
     
     
      forts
     
     
      ;
     
     
      et
     
     
      au
     
     
      contraire,
     
     
      ceux
     
     
      qui
     
     
      auraient
     
     
      été
     
     
      placés
     
     
      sans
     
     
      avoir
     
     
      les 
     
     
      connaissances
     
     
      requises
     
     
      seront
     
     
      remis
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      classe
     
     
      inférieure
     
     
      ;
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      sera
     
     
      pratiqué
     
     
      de
     
     
      même
     
     
      pour
     
     
      celle-ci.
     
     
      »
     
     
      La
     
     
      deuxième
     
     
      classe
     
     
      sera
     
     
      composée
     
     
      de
     
     
      ceux
     
     
      nommés
     
     
      élèves
     
     
      «
     
     
      qui
     
     
      auront
     
     
      bien
     
     
      les
     
     
      éléments
     
     
      de
     
     
      géométrie
     
     
      théorique
     
     
      et
     
     
      pratique,
     
     
      la
     
     
      mécanique,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      hy
     
     
      ɐ
     
     
      draulique,
     
     
      le
     
     
      nivellement,
     
     
      les
     
     
      toisés
     
     
      et
     
     
      calculs
     
     
      de
     
     
      surfaces
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      solides,
     
     
      et
     
     
      commenceront
     
     
      à
     
     
      apprendre
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      appareil
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      architecture
     
     
      pour
     
     
      se
     
     
      mettre
     
     
      en 
     
     
      état,
     
     
      après
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      y
     
     
      être 
     
     
      exercés,
     
     
      de
     
     
      passer
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      classe
     
     
      des
     
     
      sous-inspecteurs.
     
     
      »
     
     
      Seront
     
     
      également
     
     
      compris
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      deuxième
     
     
      classe
     
     
      ceux
     
     
      qui 
     
     
      seront
     
     
      employés
     
     
      en
     
     
      qualité
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      élèves
     
     
      pour
     
     
      le
     
     
      service
     
     
      des
     
     
      Ponts
     
     
      et
     
     
      Chaussées,
     
     
      soit
     
     
      en
     
     
      province,
     
     
      soit
     
     
      à
     
     
      Paris
     
     
      au
     
     
      bureau
     
     
      Perronet.
     
     
      La
     
     
      troisième
     
     
      classe
     
     
      sera
     
     
      composée
     
     
      de
     
     
      ceux,
     
     
      «
     
     
      dénommés
     
     
      géo
     
     
      ɐ
     
     
      graphes»,
     
     
      qui,
     
     
      ne 
     
     
      sachant
     
     
      encore
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      éléments
     
     
      de
     
     
      géométrie
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      trigonométrie
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      arpentage
     
     
      avec
     
     
      le
     
     
      dessin,
     
     
      seront
     
     
      en
     
     
      état
     
     
      de
     
     
      bien
     
     
      lever
     
     
      toutes
     
     
      sortes
     
     
      de
     
     
      plans
     
     
      et
     
     
      travailleront
     
     
      à
     
     
      acquérir
     
     
      les
     
     
      connaissances
     
     
      nécessaires
     
     
      pour
     
     
      passer
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      classes
     
     
      supérieures. 
     
     
      On
     
     
      ne
     
     
      recevra
     
     
      dans
     
     
      cette
     
     
      classe
     
     
      que
     
     
      des
     
     
      jeunes
     
     
      gens
     
     
      non
     
     
      mariés,
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      ’
     
     
      école
     
     
      royale
     
     
      des
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      et
     
     
      chausséfs
     
     
      353
     
     
      de
     
     
      bonne
     
     
      éducation
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      bonnes
     
     
      mœurs,
     
     
      possédant
     
     
      les
     
     
      connais
     
     
      ɐ
     
     
      sances
     
     
      mentionnées
     
     
      ci-dessus
     
     
      et
     
     
      capables
     
     
      de
     
     
      parvenir
     
     
      à
     
     
      tous
     
     
      les
     
     
      grades.
     
     
      Pour
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      assurer
     
     
      que
     
     
      ces
     
     
      conditions
     
     
      sont
     
     
      bien
     
     
      remplies,
     
     
      on
     
     
      soumettra
     
     
      ces
     
     
      jeunes
     
     
      gens
     
     
      à
     
     
      une
     
     
      épreuve
     
     
      de 
     
     
      6
     
     
      mois
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      bureau
     
     
      avant
     
     
      de
     
     
      les
     
     
      inscrire
     
     
      au
     
     
      rôle
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      troisième
     
     
      classe.
     
     
      Ils
     
     
      seront
     
     
      ren
     
     
      ɐ
     
     
      voyés
     
     
      comme
     
     
      impropres
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      état
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      ingénieurs
     
     
      si,
     
     
      au
     
     
      bout
     
     
      de
     
     
      2
     
     
      ans, 
     
     
      ils
     
     
      ne
     
     
      se
     
     
      sont
     
     
      pas
     
     
      mis
     
     
      en
     
     
      mesure,
     
     
      par
     
     
      inaptitude
     
     
      ou
     
     
      par
     
     
      dissipa
     
     
      ɐ
     
     
      tion,
     
     
      de
     
     
      passer
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      deuxième
     
     
      classe.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      instruction
     
     
      prescrit
     
     
      à
     
     
      Perronet
     
     
      de
     
     
      dresser
     
     
      tous
     
     
      les
     
     
      3
     
     
      mois
     
     
      des
     
     
      états
     
     
      de
     
     
      ces
     
     
      trois
     
     
      classes,
     
     
      en
     
     
      distinguant
     
     
      les
     
     
      employés
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      bureau
     
     
      de
     
     
      ceux
     
     
      de
     
     
      province
     
     
      et
     
     
      en
     
     
      classant
     
     
      les
     
     
      premiers
     
     
      par
     
     
      ordre
     
     
      de
     
     
      mérite
     
     
      «
     
     
      afin
     
     
      que
     
     
      M.
     
     
      le
     
     
      Contrôleur
     
     
      général
     
     
      puisse
     
     
      les
     
     
      avancer
     
     
      en
     
     
      connaissance
     
     
      de
     
     
      cause
     
     
      et
     
     
      suivant
     
     
      cet
     
     
      ordre
     
     
      ».
     
     
      S
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      vient
     
     
      à
     
     
      vaquer
     
     
      une
     
     
      place
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      première
     
     
      ou
     
     
      la
     
     
      deuxième 
     
     
      classe,
     
     
      on
     
     
      prendra
     
     
      les
     
     
      sujets
     
     
      les
     
     
      plus
     
     
      capables
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      classe
     
     
      sui
     
     
      ɐ
     
     
      vante.
     
     
      En
     
     
      cas
     
     
      de
     
     
      doute,
     
     
      on
     
     
      fera
     
     
      subir
     
     
      aux
     
     
      concurrents
     
     
      une
     
     
      épreuve
     
     
      sur
     
     
      un
     
     
      sujet
     
     
      à
     
     
      leur
     
     
      portée,
     
     
      le
     
     
      jugement
     
     
      des
     
     
      concours 
     
     
      étant
     
     
      réservé
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      assemblée
     
     
      des
     
     
      inspecteurs
     
     
      généraux.
     
     
      Les
     
     
      sujets
     
     
      jugés
     
     
      comme
     
     
      ne
     
     
      convenant
     
     
      pas
     
     
      seront
     
     
      réformés.
     
     
      Il
     
     
      sera
     
     
      distribué
     
     
      tous
     
     
      les
     
     
      ans
     
     
      deux
     
     
      prix,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      de
     
     
      400,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      autre
     
     
      de
     
     
      300
     
     
      livres,
     
     
      en
     
     
      ouvrages
     
     
      et
     
     
      instruments
     
     
      de
     
     
      mathématiques,
     
     
      à
     
     
      ceux
     
     
      qui
     
     
      auront
     
     
      le
     
     
      mieux
     
     
      traité
     
     
      les
     
     
      sujets
     
     
      proposés
     
     
      par
     
     
      les
     
     
      ins
     
     
      ɐ
     
     
      pecteurs
     
     
      généraux
     
     
      3
     
     
      mois
     
     
      avant
     
     
      la
     
     
      date
     
     
      du
     
     
      concours.
     
     
      Ces
     
     
      dispositions
     
     
      sont
     
     
      communes
     
     
      à
     
     
      tous
     
     
      les
     
     
      employés.
     
     
      Les
     
     
      dispositions
     
     
      suivantes,
     
     
      au
     
     
      contraire,
     
     
      visent
     
     
      spécialement
     
     
      le
     
     
      Bureau
     
     
      de
     
     
      Paris.
     
     
      Elles
     
     
      montrent
     
     
      ce
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      était,
     
     
      dans
     
     
      sa
     
     
      forme
     
     
      primitive,
     
     
      la
     
     
      future
     
     
      école.
     
     
      Tous
     
     
      les
     
     
      employés
     
     
      non
     
     
      occupés
     
     
      au
     
     
      dehors,
     
     
      viennent
     
     
      chez
     
     
      Perronet
     
     
      tous
     
     
      les
     
     
      jours,
     
     
      fêtes
     
     
      et
     
     
      dimanches
     
     
      exceptés,
     
     
      de
     
     
      8
     
     
      heures
     
     
      du
     
     
      matin
     
     
      à
     
     
      midi
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      2
     
     
      heures
     
     
      à
     
     
      8
     
     
      heures
     
     
      du
     
     
      soir,
     
     
      sous
     
     
      réserve
     
     
      des
     
     
      dispenses
     
     
      accordées
     
     
      pour
     
     
      quelque
     
     
      travail
     
     
      particulier.
     
     
      1
     
     
      Le
     
     
      travail
     
     
      qui
     
     
      doit
     
     
      être
     
     
      exécuté
     
     
      dans
     
     
      ce
     
     
      Bureau
     
     
      est
     
     
      précisé.
     
     
      Dans
     
     
      les
     
     
      deux
     
     
      dernières
     
     
      classes,
     
     
      on
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      occupe
     
     
      à
     
     
      mettre
     
     
      au
     
     
      net
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      forme
     
     
      prescrite
     
     
      les
     
     
      plans
     
     
      des
     
     
      chemins
     
     
      et
     
     
      ponts
     
     
      du
     
     
      royaume. 
     
     
      Chaque
     
     
      employé
     
     
      est
     
     
      tenu
     
     
      de
     
     
      faire
     
     
      par
     
     
      quartier
     
     
      4
     
     
      feuilles
     
     
      de
     
     
      cartes,
     
     
      faisant
     
     
      environ
     
     
      6
     
     
      lieues
     
     
      ou
     
     
      8
     
     
      feuilles
     
     
      de
     
     
      ponts.
     
     
      Il
     
     
      leur
     
     
      i.
     
     
      i.
     
     
      Le
     
     
      Bureau
     
     
      se
     
     
      trouvait
     
     
      originairement
     
     
      rue
     
     
      Sainte-Avoye,
     
     
      au
     
     
      coin
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      rue
     
     
      Simon
     
     
      ɐ
     
     
      ie-Franc
     
     
      (actuellement
     
     
      partie
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      rue
     
     
      du
     
     
      Temple
     
     
      entre
     
     
      la
     
     
      rue
     
     
      Sainte-Croix-Breton-
     
     
      nerie
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      rue
     
     
      des
     
     
      Haudriettes).
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      l
     
     
      ’
     
     
      enseignement
     
     
      des
     
     
      SCIENCES
     
     
      AU
     
     
      XVIII
     
     
      e
     
     
      SIÈCLE
     
     
      est
     
     
      donné
     
     
      25
     
     
      livres
     
     
      de
     
     
      participation 
     
     
      pour
     
     
      chaque
     
     
      carte
     
     
      de
     
     
      plans
     
     
      de
     
     
      chemins
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      autres
     
     
      à
     
     
      proportion.
     
     
      Ceux
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      première
     
     
      classe
     
     
      sont
     
     
      occupés
     
     
      au
     
     
      travail
     
     
      des
     
     
      cartes,
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      y
     
     
      a
     
     
      lieu
     
     
      ;
     
     
      mais,
     
     
      de
     
     
      préférence,
     
     
      ils
     
     
      sont
     
     
      employés
     
     
      à
     
     
      examiner
     
     
      les
     
     
      devis
     
     
      et
     
     
      détails
     
     
      venant
     
     
      de
     
     
      province,
     
     
      à
     
     
      vérifier
     
     
      les
     
     
      calculs
     
     
      et
     
     
      à
     
     
      pré
     
     
      ɐ
     
     
      senter
     
     
      leurs
     
     
      observations.
     
     
      Des
     
     
      gratifications
     
     
      leur
     
     
      sont
     
     
      allouées
     
     
      pour
     
     
      ce
     
     
      travail.
     
     
      Ce
     
     
      bureau
     
     
      de
     
     
      dessinateurs
     
     
      est
     
     
      encore
     
     
      loin
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      être
     
     
      véritablement
     
     
      une
     
     
      école
     
     
      ;
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      essentiellement
     
     
      un
     
     
      service
     
     
      administratif,
     
     
      dont
     
     
      les
     
     
      employés
     
     
      sont
     
     
      occupés
     
     
      à
     
     
      longueur
     
     
      de
     
     
      journée
     
     
      à
     
     
      des
     
     
      tâches
     
     
      professionnelles.
     
     
      Le
     
     
      règlement
     
     
      de
     
     
      1747
     
     
      a
     
     
      régi
     
     
      le
     
     
      bureau
     
     
      des
     
     
      dessinateurs
     
     
      pen
     
     
      ɐ
     
     
      dant
     
     
      près
     
     
      de
     
     
      30
     
     
      ans,
     
     
      mais,
     
     
      à
     
     
      mesure
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      années
     
     
      passèrent,
     
     
      le
     
     
      caractère
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      institution
     
     
      changea
     
     
      ;
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      aspect
     
     
      administratif,
     
     
      sans
     
     
      disparaître,
     
     
      alla
     
     
      en
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      atténuant,
     
     
      tandis
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      aspect
     
     
      sco
     
     
      ɐ
     
     
      laire,
     
     
      si
     
     
      indécis
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      débuts,
     
     
      devint
     
     
      peu
     
     
      à
     
     
      peu
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      essentiel.
     
     
      Un
     
     
      premier
     
     
      progrès,
     
     
      encore
     
     
      timide,
     
     
      est
     
     
      marqué
     
     
      par
     
     
      une
     
     
      disposition 
     
     
      du
     
     
      projet
     
     
      de
     
     
      règlement
     
     
      en
     
     
      28
     
     
      articles,
     
     
      remis
     
     
      à
     
     
      Trudaine
     
     
      par
     
     
      Per-
     
     
      ronet
     
     
      le
     
     
      6
     
     
      août
     
     
      1748.
     
     
      A
     
     
      côté
     
     
      du
     
     
      concours
     
     
      annuel
     
     
      institué
     
     
      entre
     
     
      tous
     
     
      les
     
     
      employés
     
     
      des
     
     
      généralités,
     
     
      le
     
     
      projet
     
     
      prévoit
     
     
      un
     
     
      concours 
     
     
      (avec
     
     
      prix)
     
     
      réservé
     
     
      aux
     
     
      élèves
     
     
      affectés
     
     
      au
     
     
      bureau
     
     
      de
     
     
      Paris,
     
     
      attribuant
     
     
      ainsi
     
     
      une
     
     
      importance
     
     
      grandissante
     
     
      aux
     
     
      «
     
     
      cours
     
     
      du 
     
     
      soir
     
     
      ».
     
     
      D
     
     
      ’
     
     
      autre
     
     
      part,
     
     
      un
     
     
      passage
     
     
      du
     
     
      projet
     
     
      de
     
     
      règlement
     
     
      nous 
     
     
      apprend
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      provinces
     
     
      étaient
     
     
      suffisamment
     
     
      pourvues
     
     
      de
     
     
      dessinateurs
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      géographes,
     
     
      tandis
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      y
     
     
      manquait
     
     
      de
     
     
      sous-ingénieurs 
     
     
      capables.
     
     
      Il
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      suivit
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      cessa
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      admettre
     
     
      des
     
     
      géographes 
     
     
      au
     
     
      bureau
     
     
      de
     
     
      Paris,
     
     
      et
     
     
      que
     
     
      tous 
     
     
      les
     
     
      sous-ingénieurs
     
     
      qui
     
     
      y
     
     
      avaient
     
     
      été
     
     
      affectés
     
     
      furent
     
     
      pourvus
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      emplois
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      généralités.
     
     
      Les
     
     
      employés
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      première
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      deuxième
     
     
      classe
     
     
      instituées
     
     
      en
     
     
      1747
     
     
      se
     
     
      trouvant
     
     
      ainsi
     
     
      éliminés,
     
     
      il
     
     
      ne
     
     
      restait
     
     
      plus
     
     
      au
     
     
      Bureau
     
     
      que
     
     
      des
     
     
      employés-élèves.
     
     
      Ceux-ci
     
     
      étant
     
     
      fort
     
     
      nombreux
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      niveaux
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      instruction
     
     
      très
     
     
      différents,
     
     
      on
     
     
      les
     
     
      divisa
     
     
      en
     
     
      trois
     
     
      classes
     
     
      auxquelles
     
     
      on
     
     
      appliqua
     
     
      les
     
     
      règles
     
     
      de
     
     
      1747.
     
     
      Dès
     
     
      lors,
     
     
      il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      y
     
     
      eut
     
     
      plus
     
     
      que
     
     
      des
     
     
      élèves.
     
     
      Dès
     
     
      1756,
     
     
      le
     
     
      nouveau
     
     
      nom
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Ecole
     
     
      des
     
     
      Ponts
     
     
      et
     
     
      Chaussées
     
     
      remplaçait
     
     
      pratiquement
     
     
      celui
     
     
      de
     
     
      Bureau
     
     
      des
     
     
      dessinateurs.
     
     
      Sur
     
     
      bien
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autres
     
     
      points,
     
     
      l'orga
     
     
      ɐ
     
     
      nisation
     
     
      primitive
     
     
      fut
     
     
      complétée
     
     
      et
     
     
      modifiée,
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      initiative
     
     
      de
     
     
      Perronet,
     
     
      qui
     
     
      fut
     
     
      toujours
     
     
      soutenu
     
     
      par
     
     
      Trudaine,
     
     
      puis
     
     
      par
     
     
      ses
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      successeurs
     
     
      :
     
     
      son
     
     
      fils
     
     
      Trudaine
     
     
      de
     
     
      Montigny
     
     
      (de
     
     
      1764
     
     
      à
     
     
      1777),
     
     
      de
     
     
      Cotte
     
     
      (de
     
     
      1777
     
     
      à
     
     
      1781)
     
     
      et
     
     
      Chaumont
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Millière
     
     
      (de
     
     
      1781
     
     
      à
     
     
      1792).
     
     
      Une
     
     
      instruction
     
     
      signée
     
     
      par
     
     
      Turgot,
     
     
      contrôleur
     
     
      général
     
     
      des
     
     
      fi
     
     
      ɐ
     
     
      nances,
     
     
      le
     
     
      19
     
     
      février
     
     
      1775,
     
     
      vient
     
     
      codifier
     
     
      en
     
     
      78
     
     
      articles
     
     
      les
     
     
      règles
     
     
      applicables
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      institution
     
     
      qui,
     
     
      pour
     
     
      la
     
     
      première
     
     
      fois
     
     
      dans
     
     
      un 
     
     
      acte
     
     
      officiel,
     
     
      fut
     
     
      qualifiée
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Ecole
     
     
      des
     
     
      Ponts
     
     
      et
     
     
      Chaussées.
     
     
      D
     
     
      ’
     
     
      après
     
     
      Lesage,
     
     
      plusieurs
     
     
      puissances
     
     
      étrangères
     
     
      firent
     
     
      de
     
     
      ɐ
     
     
      mander
     
     
      à 
     
     
      Perronet
     
     
      des
     
     
      copies
     
     
      de
     
     
      cette
     
     
      instruction, 
     
     
      afin
     
     
      de
     
     
      pouvoir
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      inspirer
     
     
      pour
     
     
      créer
     
     
      des
     
     
      institutions
     
     
      semblables.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      Ecole,
     
     
      dès
     
     
      cette
     
     
      époque,
     
     
      était
     
     
      célèbre
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Europe
     
     
      entière
     
     
      et
     
     
      attirait
     
     
      des
     
     
      auditeurs
     
     
      de
     
     
      divers
     
     
      pays.
     
     
      En
     
     
      1751,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      école
     
     
      quitta
     
     
      la
     
     
      rue
     
     
      Sainte-Avoye
     
     
      pour
     
     
      celle
     
     
      des
     
     
      Blancs-Manteaux
     
     
      ;
     
     
      en
     
     
      1766,
     
     
      elle
     
     
      fut
     
     
      transférée
     
     
      rue
     
     
      des
     
     
      Quatre-
     
     
      Fils
     
     
      et
     
     
      enfin,
     
     
      en
     
     
      1771,
     
     
      dans
     
     
      un
     
     
      hôtel
     
     
      situé
     
     
      au
     
     
      coin
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      rue
     
     
      de
     
     
      Thorigny
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      rue
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Perle.
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      école
     
     
      royale
     
     
      des
     
     
      ponts
     
     
      et
     
     
      chaussées
     
     
      355
     
     
      II.
     
     
      RECRUTEMENT
     
     
      DE
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      ÉCOLE.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      école
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      recrutée
     
     
      dès
     
     
      son
     
     
      origine
     
     
      au
     
     
      moyen
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      élèves-
     
     
      stagiaires,
     
     
      dénommés
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      abord
     
     
      aspirants,
     
     
      puis
     
     
      surnuméraires.
     
     
      Ceux-ci
     
     
      devaient
     
     
      être
     
     
      célibataires,
     
     
      avoir
     
     
      poussé
     
     
      leurs
     
     
      études
     
     
      jus
     
     
      ɐ
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      huitième
     
     
      inclusivement,
     
     
      posséder
     
     
      des
     
     
      connaissances
     
     
      élémentaires
     
     
      en
     
     
      géométrie
     
     
      et
     
     
      en
     
     
      dessin,
     
     
      être
     
     
      bien
     
     
      élevés
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      bonne
     
     
      conduite,
     
     
      et
     
     
      enfin
     
     
      être
     
     
      assez
     
     
      robustes
     
     
      pour
     
     
      supporter
     
     
      les
     
     
      fatigues
     
     
      du
     
     
      service
     
     
      des
     
     
      Ponts
     
     
      et
     
     
      Chaussées.
     
     
      Ces
     
     
      candidats
     
     
      étaient
     
     
      présentés
     
     
      et
     
     
      recommandés
     
     
      par
     
     
      des
     
     
      personnes
     
     
      honorablement
     
     
      connues
     
     
      qui
     
     
      leur
     
     
      servaient
     
     
      de
     
     
      ga
     
     
      ɐ
     
     
      rants,
     
     
      sous
     
     
      le
     
     
      rapport
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      éducation
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      mœurs
     
     
      et,
     
     
      si
     
     
      posɐ
     
     
      sible,
     
     
      des
     
     
      connaissances
     
     
      acquises.
     
     
      Ces
     
     
      personnes
     
     
      étaient
     
     
      parfois 
     
     
      de
     
     
      grands
     
     
      seigneurs
     
     
      comme
     
     
      le
     
     
      duc
     
     
      de
     
     
      Casse,
     
     
      le
     
     
      duc
     
     
      de
     
     
      Liancourt,
     
     
      le
     
     
      cardinal
     
     
      de
     
     
      Choiseul
     
     
      ;
     
     
      parfois
     
     
      des
     
     
      savants
     
     
      comme
     
     
      Mauduit,
     
     
      Clairaut
     
     
      ou
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      abbé
     
     
      Bossut
     
     
      ;
     
     
      plus
     
     
      souvent
     
     
      encore
     
     
      des
     
     
      ingénieurs, 
     
     
      comme
     
     
      Lecreulx,
     
     
      Legendre,
     
     
      Frignet,
     
     
      Trésaguet.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      obligation
     
     
      pour
     
     
      les
     
     
      candidats
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      être
     
     
      ainsi
     
     
      présentés
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      inscrite
     
     
      dans
     
     
      aucun 
     
     
      règlement.
     
     
      Elle
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      fut
     
     
      pas
     
     
      moins
     
     
      observée
     
     
      stiictement
     
     
      et 
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      y
     
     
      attachait
     
     
      beaucoup
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      importance
     
     
      ;
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      ainsi
     
     
      que
     
     
      pen-
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      356
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      enseignement
     
     
      DES
     
     
      SCIENCES
     
     
      AU
     
     
      XVIII
     
     
      e
     
     
      SIÈCLE
     
     
      dant
     
     
      la
     
     
      durée
     
     
      des
     
     
      études,
     
     
      les
     
     
      noms
     
     
      des
     
     
      élèves
     
     
      étaient
     
     
      accompa
     
     
      ɐ
     
     
      gnés
     
     
      sur
     
     
      les
     
     
      états
     
     
      trimestriels
     
     
      des
     
     
      noms
     
     
      des
     
     
      personnes
     
     
      qui
     
     
      les
     
     
      avaient
     
     
      introduits.
     
     
      Quand
     
     
      les
     
     
      ingénieurs
     
     
      de
     
     
      province
     
     
      rencontraient
     
     
      des
     
     
      jeunes
     
     
      gens
     
     
      qui
     
     
      leur
     
     
      paraissaient
     
     
      posséder
     
     
      les
     
     
      qualités
     
     
      requises
     
     
      pour
     
     
      parvenir
     
     
      aux
     
     
      emplois
     
     
      supérieurs,
     
     
      ils
     
     
      les
     
     
      signalaient
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      adminis
     
     
      ɐ
     
     
      tration
     
     
      et
     
     
      souvent
     
     
      leur
     
     
      donnaient
     
     
      la
     
     
      formation
     
     
      nécessaire
     
     
      pour
     
     
      leur
     
     
      admission
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Ecole.
     
     
      On
     
     
      acceptait
     
     
      les
     
     
      plus
     
     
      capables,
     
     
      soit 
     
     
      comme
     
     
      aspirants,
     
     
      soit
     
     
      directement
     
     
      comme
     
     
      élèves.
     
     
      III.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      ÉCOLE
     
     
      PRÉPARATOIRE
     
     
      DE
     
     
      BLONDEL
     
     
      De
     
     
      bonne
     
     
      heure,
     
     
      les
     
     
      aspirants
     
     
      élèves
     
     
      prirent
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      habitude
     
     
      de
     
     
      faire
     
     
      leur
     
     
      instruction
     
     
      préparatoire
     
     
      dans
     
     
      une
     
     
      école
     
     
      créée
     
     
      en
     
     
      1739
     
     
      par
     
     
      le
     
     
      grand
     
     
      architecte
     
     
      Jacques-François
     
     
      Blondel
     
     
      (1705
     
     
      P-I774),
     
     
      qui
     
     
      était
     
     
      le
     
     
      neveu
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      architecte
     
     
      rouennais
     
     
      François
     
     
      Blondel 
     
     
      (1683-1756).
     
     
      Ce
     
     
      cours
     
     
      privé
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      architecture
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      dessin
     
     
      de
     
     
      la 
     
     
      rue
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Harpe
     
     
      connut
     
     
      pendant
     
     
      une
     
     
      trentaine
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      années
     
     
      une
     
     
      grande
     
     
      vogue
     
     
      parmi
     
     
      les
     
     
      étudiants.
     
     
      Lors
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      inauguration,
     
     
      Blondel
     
     
      avait
     
     
      prononcé
     
     
      un
     
     
      grand
     
     
      discours
     
     
      sur 
     
     
      La
     
     
      nécessité
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      étude
     
     
      de
     
     
      Varchitecture
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      néophytes
     
     
      étaient
     
     
      accourus
     
     
      à
     
     
      son
     
     
      appel.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      la
     
     
      pension
     
     
      Blondel
     
     
      qui
     
     
      fut
     
     
      en
     
     
      quelque
     
     
      sorte
     
     
      la
     
     
      pépinière
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ancienne
     
     
      Ecole
     
     
      des
     
     
      Ponts
     
     
      et
     
     
      Chaussées.
     
     
      Elle
     
     
      joua
     
     
      un
     
     
      peu
     
     
      à
     
     
      cet
     
     
      égard,
     
     
      le
     
     
      rôle
     
     
      préparatoire
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      assurent
     
     
      de
     
     
      nos
     
     
      jours,
     
     
      vis-à-vis
     
     
      de
     
     
      diverses
     
     
      grandes
     
     
      écoles,
     
     
      certains
     
     
      établissements
     
     
      privés
     
     
      et
     
     
      publics. 
     
     
      Le
     
     
      rôle
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      institution
     
     
      devint
     
     
      si
     
     
      notoire
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      roi
     
     
      finit
     
     
      par
     
     
      créer 
     
     
      4
     
     
      bourses
     
     
      de
     
     
      400
     
     
      livres
     
     
      chacune,
     
     
      au
     
     
      profit
     
     
      de
     
     
      pensionnaires
     
     
      qui
     
     
      se
     
     
      destinaient
     
     
      à 
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Ecole
     
     
      des
     
     
      Ponts
     
     
      et
     
     
      Chaussées.
     
     
      Bien
     
     
      plus,
     
     
      les
     
     
      élèves
     
     
      de
     
     
      Blondel
     
     
      furent 
     
     
      inscrits
     
     
      et
     
     
      notés
     
     
      par
     
     
      Perronet.
     
     
      Ainsi,
     
     
      Pierre
     
     
      An
     
     
      ɐ
     
     
      toine,
     
     
      admis
     
     
      au
     
     
      cours
     
     
      Blondel
     
     
      en
     
     
      1757
     
     
      en
     
     
      qualité
     
     
      de
     
     
      boursier,
     
     
      le
     
     
      quitte
     
     
      avec
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      agrément
     
     
      de
     
     
      M.
     
     
      Trudaine
     
     
      pour
     
     
      occuper
     
     
      un
     
     
      emploi
     
     
      nouvellement
     
     
      créé
     
     
      de
     
     
      sous-ingénieur
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      Etats
     
     
      de
     
     
      Bourgogne.
     
     
      Le
     
     
      nombre
     
     
      annuel
     
     
      des
     
     
      aspirants
     
     
      a
     
     
      varié.
     
     
      Le
     
     
      règlement
     
     
      de
     
     
      1775
     
     
      le
     
     
      fixait
     
     
      à
     
     
      10
     
     
      ;
     
     
      pratiquement
     
     
      il
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      élèvera
     
     
      à
     
     
      20
     
     
      ou
     
     
      25.
     
     
      Les
     
     
      aspirants
     
     
      devenaient
     
     
      élèves
     
     
      lorsque
     
     
      des
     
     
      places
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      élèves
     
     
      étaient
     
     
      vacantes
     
     
      par
     
     
      suite
     
     
      de
     
     
      promotions,
     
     
      démissions
     
     
      ou
     
     
      renvois.
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      IV.
     
     
      LES
     
     
      EFFECTIFS
     
     
      DE
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      ÉCOLE
     
     
      DES
     
     
      PONTS
     
     
      ET
     
     
      CHAUSSÉES
     
     
      Le
     
     
      nombre
     
     
      des
     
     
      élèves
     
     
      a
     
     
      beaucoup
     
     
      varié.
     
     
      La
     
     
      promotion
     
     
      de
     
     
      1747
     
     
      en
     
     
      comptait
     
     
      25;
     
     
      celle
     
     
      de
     
     
      1759,
     
     
      45.
     
     
      La
     
     
      guerre
     
     
      de
     
     
      7
     
     
      ans
     
     
      engendra
     
     
      une
     
     
      crise
     
     
      qui
     
     
      fut
     
     
      encore
     
     
      aggravée
     
     
      par
     
     
      les
     
     
      attaques
     
     
      menées
     
     
      contre
     
     
      Trudaine
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      Corps
     
     
      des
     
     
      Ponts
     
     
      et
     
     
      Chaussées
     
     
      par
     
     
      Mirabeau
     
     
      qui 
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      élevait
     
     
      contre
     
     
      la
     
     
      multiplicité
     
     
      des
     
     
      chemins
     
     
      et
     
     
      leur
     
     
      excessive
     
     
      largeur,
     
     
      inutile,
     
     
      disait-il,
     
     
      pour
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      agriculture.
     
     
      Trudaine
     
     
      ne
     
     
      répondit
     
     
      pas
     
     
      à
     
     
      ces
     
     
      attaques,
     
     
      mais
     
     
      procéda
     
     
      à
     
     
      une
     
     
      réforme
     
     
      qui
     
     
      prit
     
     
      effet
     
     
      le
     
     
      I
     
     
      er
     
     
      janvier
     
     
      1760.
     
     
      Près
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      moitié
     
     
      des
     
     
      sujets
     
     
      furent
     
     
      réformés
     
     
      ;
     
     
      le
     
     
      nombre
     
     
      des
     
     
      élèves
     
     
      fut
     
     
      réduit
     
     
      à
     
     
      27
     
     
      en
     
     
      1760
     
     
      et
     
     
      à
     
     
      15
     
     
      en
     
     
      1763.
     
     
      Puis
     
     
      le
     
     
      Corps
     
     
      des
     
     
      Ponts
     
     
      et
     
     
      Chaussées
     
     
      rentra
     
     
      en
     
     
      faveur.
     
     
      Perronet
     
     
      fut
     
     
      anobli.
     
     
      Le
     
     
      nombre
     
     
      des
     
     
      élèves
     
     
      augmenta
     
     
      jusqu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      un
     
     
      maximum
     
     
      de
     
     
      90
     
     
      ;
     
     
      le
     
     
      règlement
     
     
      de
     
     
      1775
     
     
      le
     
     
      fixa
     
     
      à
     
     
      60,
     
     
      à
     
     
      raison
     
     
      de
     
     
      20
     
     
      par
     
     
      classe.
     
     
      On 
     
     
      institua
     
     
      un
     
     
      cycle
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      études
     
     
      réparti
     
     
      en
     
     
      trois
     
     
      périodes.
     
     
      Pour
     
     
      les
     
     
      trois
     
     
      catégories
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      élèves
     
     
      le
     
     
      programme
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      études
     
     
      était
     
     
      le
     
     
      même,
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      permettait
     
     
      des
     
     
      changements
     
     
      de
     
     
      classes
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      trimestre
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      autre.
     
     
      V.
     
     
      V.
     
     
      PROGRAMMES
     
     
      ET
     
     
      MÉTHODES
     
     
      D
     
     
      ’
     
     
      ENSEIGNEMENT
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      enseignement
     
     
      comportait
     
     
      dès
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      origine
     
     
      un
     
     
      programme
     
     
      fort
     
     
      étendu
     
     
      et
     
     
      varié,
     
     
      et
     
     
      qui
     
     
      le
     
     
      devint
     
     
      davantage.
     
     
      Parmi
     
     
      les
     
     
      nombreux
     
     
      cours
     
     
      obligatoires
     
     
      ou
     
     
      facultatifs,
     
     
      les 
     
     
      uns
     
     
      étaient
     
     
      professés
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      école,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autres
     
     
      au
     
     
      dehors.
     
     
      Les
     
     
      trois
     
     
      premiers
     
     
      de
     
     
      chaque
     
     
      classe
     
     
      assuraient
     
     
      en
     
     
      partie
     
     
      la
     
     
      for
     
     
      ɐ
     
     
      mation
     
     
      des
     
     
      autres
     
     
      élèves.
     
     
      Pour
     
     
      compenser
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      impossibilité
     
     
      où
     
     
      ils
     
     
      se
     
     
      trouvaient
     
     
      de
     
     
      travaux
     
     
      extérieurs
     
     
      lucratifs,
     
     
      ils
     
     
      étaient
     
     
      rétribués
     
     
      par
     
     
      des
     
     
      indemnités
     
     
      variant
     
     
      de
     
     
      150
     
     
      livres
     
     
      à
     
     
      600.
     
     
      Par
     
     
      la
     
     
      suite,
     
     
      certains
     
     
      non-gradués
     
     
      firent
     
     
      également
     
     
      des
     
     
      cours,
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      places 
     
     
      de
     
     
      professeurs
     
     
      furent
     
     
      rémunérées
     
     
      30
     
     
      livres
     
     
      par
     
     
      mois.
     
     
      En
     
     
      fait,
     
     
      cet
     
     
      enseignement
     
     
      mutuel
     
     
      se
     
     
      borna
     
     
      aux
     
     
      cours
     
     
      de
     
     
      mathématiques.
     
     
      Ceux-ci,
     
     
      obligatoires
     
     
      pour
     
     
      tous
     
     
      les
     
     
      élèves,
     
     
      avaient
     
     
      pour
     
     
      objet
     
     
      les
     
     
      éléments
     
     
      de
     
     
      géométrie
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      algèbre,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ap
     
     
      ɐ
     
     
      plication
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      algèbre
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      géométrie,
     
     
      les
     
     
      coniques,
     
     
      la
     
     
      mécanique
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      hydraulique,
     
     
      la
     
     
      coupe
     
     
      des
     
     
      pierres
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      trait
     
     
      des
     
     
      charpentes.
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      358
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      enseignement
     
     
      des
     
     
      SCIENCES
     
     
      AU
     
     
      XVIII
     
     
      e
     
     
      SIÈCLE
     
     
      On
     
     
      enseigna
     
     
      aussi,
     
     
      et
     
     
      dès
     
     
      les
     
     
      premiers
     
     
      temps,
     
     
      le
     
     
      calcul
     
     
      différentiel 
     
     
      et
     
     
      intégral,
     
     
      mais
     
     
      il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pas
     
     
      certain
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      élèves
     
     
      aient
     
     
      été
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      obligation
     
     
      de
     
     
      suivre
     
     
      ces
     
     
      leçons.
     
     
      En
     
     
      dehors
     
     
      des
     
     
      mathématiques,
     
     
      on
     
     
      enseignait
     
     
      aussi
     
     
      le
     
     
      levé
     
     
      des
     
     
      plans,
     
     
      le
     
     
      nivellement
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      dessin
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      carte
     
     
      ;
     
     
      ces
     
     
      cours
     
     
      étaient
     
     
      professés
     
     
      par
     
     
      un
     
     
      praticien,
     
     
      de
     
     
      Chizy,
     
     
      sous-ingénieur
     
     
      attaché
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      école
     
     
      à
     
     
      partir
     
     
      de
     
     
      1776
     
     
      comme
     
     
      adjoint
     
     
      au
     
     
      sous-directeur.
     
     
      En
     
     
      outre,
     
     
      à
     
     
      partir
     
     
      de
     
     
      1785,
     
     
      un
     
     
      cours
     
     
      de
     
     
      principes
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      architec
     
     
      ɐ
     
     
      ture,
     
     
      confié
     
     
      cette
     
     
      année-là
     
     
      à
     
     
      deux
     
     
      élèves
     
     
      de
     
     
      première
     
     
      classe
     
     
      qui 
     
     
      avaient
     
     
      obtenu
     
     
      des
     
     
      prix
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      architecture,
     
     
      fut
     
     
      introduit
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      enɐ
     
     
      seignement
     
     
      intérieur.
     
     
      Au
     
     
      dehors
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      école,
     
     
      les
     
     
      élèves
     
     
      suivaient
     
     
      des
     
     
      cours
     
     
      scienti
     
     
      ɐ
     
     
      fiques
     
     
      chez
     
     
      des
     
     
      professeurs
     
     
      particuliers,
     
     
      pour
     
     
      la
     
     
      physique,
     
     
      la
     
     
      chimie,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      naturelle,
     
     
      et
     
     
      plus
     
     
      tard
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      hydrodynamique,
     
     
      la 
     
     
      lithologie
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      astronomie.
     
     
      Ces
     
     
      cours
     
     
      étaient
     
     
      facultatifs
     
     
      et
     
     
      payants,
     
     
      sauf
     
     
      pour
     
     
      les
     
     
      boursiers.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      aussi
     
     
      en
     
     
      dehors
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      école
     
     
      que
     
     
      se
     
     
      donnaient
     
     
      les
     
     
      cours
     
     
      techniques
     
     
      sous
     
     
      la
     
     
      dénomination
     
     
      générale
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      architecture,
     
     
      —
     
     
      civile
     
     
      (Ponts
     
     
      et
     
     
      Chaussées,
     
     
      routes
     
     
      et
     
     
      ponts)
     
     
      et
     
     
      hydraulique
     
     
      (digues,
     
     
      canaux,
     
     
      écluses,
     
     
      ports
     
     
      de
     
     
      mer,
     
     
      jetées,
     
     
      travaux
     
     
      de
     
     
      dessèɐ
     
     
      chement
     
     
      —
     
     
      aujourd
     
     
      ’
     
     
      hui
     
     
      génie
     
     
      agricole).
     
     
      Le
     
     
      dessin
     
     
      tenait
     
     
      une 
     
     
      grande
     
     
      place
     
     
      :
     
     
      dessin
     
     
      graphique
     
     
      et
     
     
      dessin
     
     
      artistique
     
     
      (figure,
     
     
      ornement
     
     
      et
     
     
      paysage).
     
     
      De
     
     
      1747
     
     
      à
     
     
      1774,
     
     
      ces
     
     
      cours
     
     
      se
     
     
      firent
     
     
      chez
     
     
      Blondel
     
     
      dont
     
     
      la
     
     
      succession
     
     
      fut
     
     
      partagée
     
     
      entre
     
     
      Dumont
     
     
      et
     
     
      Daubenton
     
     
      ;
     
     
      les
     
     
      leçons
     
     
      étaient
     
     
      payées
     
     
      15
     
     
      livres
     
     
      par
     
     
      mois
     
     
      en
     
     
      été,
     
     
      18
     
     
      en
     
     
      hiver
     
     
      pour
     
     
      le
     
     
      bois
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      chandelle.
     
     
      Des
     
     
      exercices
     
     
      pratiques 
     
     
      avaient
     
     
      lieu
     
     
      pendant
     
     
      la
     
     
      campagne
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      été
     
     
      sous
     
     
      la
     
     
      direction
     
     
      des
     
     
      ingénieurs
     
     
      assurant
     
     
      les
     
     
      travaux
     
     
      des
     
     
      Ponts
     
     
      et
     
     
      Chaussées.
     
     
      A
     
     
      partir
     
     
      de
     
     
      1775,
     
     
      on
     
     
      vit
     
     
      appa
     
     
      ɐ
     
     
      raître
     
     
      des
     
     
      compositions
     
     
      de
     
     
      style
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      écriture..Enfin,
     
     
      en
     
     
      1785,
     
     
      furent
     
     
      introduits
     
     
      des
     
     
      exercices
     
     
      corporels,
     
     
      natation
     
     
      et
     
     
      équitation
     
     
      1
     
     
      .
     
     
      Ce
     
     
      dernier
     
     
      exercice
     
     
      était
     
     
      très
     
     
      utile
     
     
      car
     
     
      les
     
     
      ingénieurs,
     
     
      dans
     
     
      bien
     
     
      des
     
     
      cas,
     
     
      faisaient
     
     
      à
     
     
      cheval
     
     
      leurs
     
     
      visites
     
     
      de
     
     
      chantiers.
     
     
      Quelques
     
     
      élèves
     
     
      étaient
     
     
      détachés
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      école
     
     
      pour
     
     
      des
     
     
      tra
     
     
      ɐ
     
     
      vaux
     
     
      en
     
     
      province.
     
     
      Ils
     
     
      formaient
     
     
      la
     
     
      classe
     
     
      des
     
     
      élèves
     
     
      appointés
     
     
      ;
     
     
      leur
     
     
      nombre
     
     
      était
     
     
      limité
     
     
      à 
     
     
      10
     
     
      et
     
     
      leur
     
     
      traitement
     
     
      était
     
     
      de
     
     
      1000
     
     
      livres
     
     
      I.
     
     
      Les
     
     
      leçons
     
     
      de
     
     
      natation
     
     
      étaient
     
     
      données
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      école
     
     
      par
     
     
      M.
     
     
      Turquin
     
     
      (14
     
     
      livres
     
     
      par
     
     
      trimestre)
     
     
      ;
     
     
      par
     
     
      contre,
     
     
      les
     
     
      leçons
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      équitation
     
     
      par
     
     
      M.
     
     
      Bergerac,
     
     
      écuyer,
     
     
      montaient
     
     
      à
     
     
      30
     
     
      livres
     
     
      par
     
     
      mois,
     
     
      plus
     
     
      une
     
     
      gratification
     
     
      de
     
     
      6
     
     
      livres
     
     
      pour
     
     
      les
     
     
      palefreniers.
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      par
     
     
      an.
     
     
      Les
     
     
      élèves
     
     
      appointés,
     
     
      de
     
     
      même
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      gradués,
     
     
      étaient
     
     
      considérés
     
     
      comme
     
     
      faisant
     
     
      déjà
     
     
      partie
     
     
      du
     
     
      corps
     
     
      des
     
     
      Ponts
     
     
      et
     
     
      Chaussées.
     
     
      A
     
     
      ce
     
     
      titre
     
     
      ils
     
     
      avaient
     
     
      le
     
     
      droit
     
     
      de
     
     
      porter
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      uniforme 
     
     
      institué
     
     
      par
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      arrêt
     
     
      du
     
     
      Conseil
     
     
      du
     
     
      27
     
     
      septembre
     
     
      1772
     
     
      (frac
     
     
      gris
     
     
      fer
     
     
      avec
     
     
      doublure,
     
     
      revers
     
     
      et
     
     
      parement
     
     
      cramoisis,
     
     
      culotte
     
     
      de
     
     
      même
     
     
      étoffe,
     
     
      épée
     
     
      et
     
     
      bottes).
     
     
      On 
     
     
      doit
     
     
      encore
     
     
      mentionner,
     
     
      au
     
     
      titre
     
     
      des
     
     
      occupations
     
     
      extérieures,
     
     
      la
     
     
      mission
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      études
     
     
      annuelle
     
     
      dans
     
     
      un
     
     
      pays
     
     
      étranger.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      Italie
     
     
      était
     
     
      très
     
     
      recherchée
     
     
      et,
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      suite
     
     
      de
     
     
      quelques
     
     
      abus,
     
     
      Perronet
     
     
      décida
     
     
      que,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Italie
     
     
      étant
     
     
      assez
     
     
      connue,
     
     
      il
     
     
      serait
     
     
      préférable
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      envoyer
     
     
      les
     
     
      élèves
     
     
      en
     
     
      Hollande,
     
     
      etc.
     
     
      Enfin
     
     
      de
     
     
      grands
     
     
      seigneurs
     
     
      voyageant
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      étranger
     
     
      obtenaient
     
     
      parfois
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      emmener
     
     
      avec
     
     
      eux
     
     
      des
     
     
      élèves.
     
     
      En
     
     
      1776,
     
     
      Foucheret
     
     
      partit
     
     
      pour
     
     
      la
     
     
      Grèce
     
     
      avec
     
     
      M.
     
     
      de
     
     
      Choiseul,
     
     
      ambassadeur
     
     
      à
     
     
      Cons
     
     
      ɐ
     
     
      tantinople,
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      assista
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      préparation
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      Voyage
     
     
      pittoresque
     
     
      en
     
     
      Grèce
     
     
      ;
     
     
      en
     
     
      1774,
     
     
      Roland
     
     
      voyagea
     
     
      en
     
     
      Turquie
     
     
      avec 
     
     
      un
     
     
      prince
     
     
      polonais
     
     
      ;
     
     
      en
     
     
      1777,
     
     
      Leclerc-Laboure
     
     
      alla
     
     
      en
     
     
      Sicile
     
     
      avec
     
     
      le
     
     
      prince
     
     
      Pignatelli
     
     
      ;
     
     
      en
     
     
      1787,
     
     
      Tarbé,
     
     
      commissionné
     
     
      sous-
     
     
      ingénieur,
     
     
      accompagna
     
     
      le
     
     
      marquis
     
     
      de
     
     
      Lameth
     
     
      en
     
     
      Allemagne,
     
     
      Russie,
     
     
      etc.
     
     
      En
     
     
      dehors
     
     
      des
     
     
      cours,
     
     
      missions,
     
     
      voyages
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      études,
     
     
      dont
     
     
      la
     
     
      tradi
     
     
      ɐ
     
     
      tion
     
     
      se
     
     
      maintient
     
     
      encore
     
     
      aujourd
     
     
      ’
     
     
      hui,
     
     
      les
     
     
      élèves
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ancienne
     
     
      école
     
     
      étaient
     
     
      astreints
     
     
      à
     
     
      des
     
     
      travaux
     
     
      administratifs,
     
     
      pour
     
     
      lesquels
     
     
      ils
     
     
      étaient
     
     
      payés
     
     
      (cartes
     
     
      des
     
     
      chemins
     
     
      de
     
     
      France,
     
     
      des
     
     
      ponts,
     
     
      etc.). 
     
     
      On
     
     
      conserve
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Ecole
     
     
      des
     
     
      Ponts
     
     
      et
     
     
      Chaussées
     
     
      actuelle
     
     
      des
     
     
      dessins
     
     
      de
     
     
      cette
     
     
      époque
     
     
      :
     
     
      ponts
     
     
      de
     
     
      Blenheim,
     
     
      Westminster,
     
     
      projet
     
     
      de
     
     
      pont
     
     
      sur
     
     
      la
     
     
      Néva
     
     
      à
     
     
      Saint-Pétersbourg
     
     
      par
     
     
      Perronet,
     
     
      etc.
     
     
      Les
     
     
      dessins
     
     
      destinés
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      instruction
     
     
      des
     
     
      élèves,
     
     
      dessins
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      ouvrages
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      art
     
     
      ou
     
     
      de
     
     
      projets
     
     
      primés
     
     
      étaient
     
     
      placés
     
     
      sous
     
     
      verre
     
     
      et
     
     
      exposés
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      école
     
     
      :
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      origine
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      galerie
     
     
      des
     
     
      modèles,
     
     
      qui
     
     
      dut
     
     
      être
     
     
      installée
     
     
      dès
     
     
      1747
     
     
      et
     
     
      qui
     
     
      tient
     
     
      une
     
     
      place
     
     
      importante
     
     
      sur
     
     
      les
     
     
      plans
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      hôtel
     
     
      sis
     
     
      rue
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Perle.
     
     
      Le
     
     
      règlement
     
     
      de
     
     
      1747
     
     
      astreignait 
     
     
      les
     
     
      élèves
     
     
      à
     
     
      10
     
     
      heures
     
     
      de
     
     
      pré
     
     
      ɐ
     
     
      sence
     
     
      journalière,
     
     
      de
     
     
      8
     
     
      heures
     
     
      du
     
     
      matin
     
     
      à
     
     
      12
     
     
      heures
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      2
     
     
      heures
     
     
      à
     
     
      8
     
     
      heures
     
     
      du
     
     
      soir.
     
     
      Mais
     
     
      dans
     
     
      cette
     
     
      école
     
     
      où
     
     
      beaucoup
     
     
      de
     
     
      cours 
     
     
      ou
     
     
      de
     
     
      travaux
     
     
      se
     
     
      faisaient
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      extérieur
     
     
      on
     
     
      ne
     
     
      put
     
     
      jamais
     
     
      être
     
     
      très
     
     
      exigeant
     
     
      sous
     
     
      le
     
     
      rapport
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      assiduité.
     
     
      La
     
     
      surveillance
     
     
      fut
     
     
      confiée
     
     
      à
     
     
      un
     
     
      sous-ingénieur
     
     
      ou
     
     
      inspecteur
     
     
      dont
     
     
      Lecreulx
     
     
      dans
     
     
      son
     
     
      Essai
     
     
      historique
     
     
      sur
     
     
      le
     
     
      Corps
     
     
      des
     
     
      Ponts
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      école
     
     
      royale
     
     
      des
     
     
      ponts
     
     
      et
     
     
      chaussées
     
     
      359
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      360
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      ENSEIGNEMENT
     
     
      DES
     
     
      SCIENCES
     
     
      AU
     
     
      XVIII
     
     
      e
     
     
      SIÈCLE
     
     
      Chaussées...
     
     
      (1811)
     
     
      1
     
     
      dépeint
     
     
      la
     
     
      fonction
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      caractère.
     
     
      Lesage,
     
     
      en
     
     
      charge
     
     
      de
     
     
      1776
     
     
      à
     
     
      1810,
     
     
      date
     
     
      de
     
     
      sa
     
     
      mort,
     
     
      mérite
     
     
      une
     
     
      mention
     
     
      spéciale
     
     
      en
     
     
      raison
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      dévouement
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      services
     
     
      rendus
     
     
      ;
     
     
      il
     
     
      a
     
     
      légué
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      école,
     
     
      outre
     
     
      sa
     
     
      bibliothèque,
     
     
      divers
     
     
      souvenirs 
     
     
      précieux
     
     
      parmi
     
     
      lesquels
     
     
      le
     
     
      portrait
     
     
      de
     
     
      Perronet
     
     
      par
     
     
      Van
     
     
      Loo.
     
     
      Le
     
     
      renvoi
     
     
      pur
     
     
      et
     
     
      simple,
     
     
      seule
     
     
      peine
     
     
      officiellement
     
     
      instituée,
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      été
     
     
      prononcé
     
     
      que
     
     
      rarement.
     
     
      On
     
     
      préférait
     
     
      prévenir
     
     
      les
     
     
      familles
     
     
      pour
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      elles
     
     
      retirent
     
     
      elles-mêmes
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      élève.
     
     
      En
     
     
      dehors
     
     
      des
     
     
      règles
     
     
      dis
     
     
      ɐ
     
     
      ciplinaires
     
     
      établies
     
     
      par
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      administration,
     
     
      il
     
     
      existait
     
     
      une
     
     
      véritable
     
     
      police
     
     
      exercée
     
     
      par
     
     
      les
     
     
      élèves
     
     
      eux-mêmes,
     
     
      police
     
     
      dont
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      existence 
     
     
      était
     
     
      officiellement
     
     
      reconnue
     
     
      par
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      article
     
     
      57
     
     
      du
     
     
      règlement
     
     
      de
     
     
      1775.
     
     
      Celle-ci
     
     
      semble
     
     
      avoir
     
     
      été
     
     
      plus
     
     
      ombrageuse
     
     
      que
     
     
      celle
     
     
      de 
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      administration,
     
     
      et
     
     
      manifestait
     
     
      souvent
     
     
      des
     
     
      sentiments
     
     
      assez
     
     
      aristocratiques.
     
     
      VI. 
     
     
      EXAMENS
     
     
      ET
     
     
      CONCOURS
     
     
      Nous
     
     
      venons
     
     
      de
     
     
      voir
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      élèves
     
     
      devaient
     
     
      fournir
     
     
      un
     
     
      travail
     
     
      très
     
     
      sérieux.
     
     
      Mais
     
     
      on
     
     
      peut
     
     
      se
     
     
      demander
     
     
      de
     
     
      quelle
     
     
      manière
     
     
      leurs
     
     
      pro
     
     
      ɐ
     
     
      grès
     
     
      étaient
     
     
      constatés
     
     
      et
     
     
      quelles
     
     
      sanctions
     
     
      les
     
     
      études
     
     
      recevaient.
     
     
      Les
     
     
      examens
     
     
      oraux
     
     
      semblent
     
     
      être
     
     
      demeurés
     
     
      étrangers
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      an
     
     
      ɐ
     
     
      cienne
     
     
      école.
     
     
      Par
     
     
      contre,
     
     
      on
     
     
      exigeait
     
     
      la
     
     
      rédaction
     
     
      de
     
     
      problèmes 
     
     
      de
     
     
      mathématiques,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      exécution
     
     
      de
     
     
      projets
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      dessins,
     
     
      des
     
     
      constructions
     
     
      de
     
     
      modèles,
     
     
      des
     
     
      exercices
     
     
      pratiques
     
     
      de
     
     
      levé
     
     
      de
     
     
      plans
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      nivellement,
     
     
      des
     
     
      compositions
     
     
      de
     
     
      style.
     
     
      Sauf
     
     
      pour
     
     
      ces
     
     
      derniers
     
     
      exercices,
     
     
      les
     
     
      épreuves
     
     
      avaient
     
     
      lieu
     
     
      sous
     
     
      la
     
     
      forme 
     
     
      de
     
     
      concours
     
     
      obligatoires,
     
     
      organisés
     
     
      pendant
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      hiver
     
     
      et
     
     
      compor
     
     
      ɐ
     
     
      tant
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      allocation
     
     
      de
     
     
      prix.
     
     
      On
     
     
      ..en
     
     
      comptait
     
     
      originairement
     
     
      trois
     
     
      par
     
     
      an
     
     
      :
     
     
      carte,
     
     
      coupe
     
     
      de
     
     
      pierres,
     
     
      architecture
     
     
      ;
     
     
      mais,
     
     
      à
     
     
      partir
     
     
      de
     
     
      1775,
     
     
      on
     
     
      en
     
     
      compta
     
     
      16
     
     
      :
     
     
      3
     
     
      de
     
     
      mathématiques
     
     
      (i°
     
     
      algèbre
     
     
      et
     
     
      géométrie
     
     
      ;
     
     
      2°
     
     
      sections
     
     
      coniques
     
     
      ;
     
     
      3
     
     
      0
     
     
      mécanique
     
     
      et
     
     
      calcul 
     
     
      différentiel),
     
     
      3
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      architecture
     
     
      (i°
     
     
      édifices
     
     
      civils
     
     
      ;
     
     
      2°
     
     
      ponts
     
     
      ;
     
     
      3
     
     
      0
     
     
      ca
     
     
      ɐ
     
     
      naux,
     
     
      écluses,
     
     
      etc),
     
     
      1
     
     
      de
     
     
      coupe
     
     
      de
     
     
      pierres
     
     
      (duquel
     
     
      sera
     
     
      détaché
     
     
      à
     
     
      partir
     
     
      de
     
     
      1784
     
     
      celui
     
     
      de
     
     
      trait
     
     
      de
     
     
      charpente),
     
     
      1
     
     
      de
     
     
      levé
     
     
      de
     
     
      plans, 
     
     
      1
     
     
      de
     
     
      théorie
     
     
      et
     
     
      pratique
     
     
      du
     
     
      nivellement
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      calcul
     
     
      des
     
     
      ter
     
     
      ɐ
     
     
      rasses,
     
     
      1
     
     
      de
     
     
      toisé
     
     
      des
     
     
      bâtiments
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      ouvrages,
     
     
      1
     
     
      de
     
     
      style,
     
     
      ï.
     
     
      Cf.
     
     
      J.
     
     
      P
     
     
      etot
     
     
      ,
     
     
      op.
     
     
      cü.,
     
     
      Bibliographie,
     
     
      p.
     
     
      23.
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      3
     
     
      de
     
     
      dessin
     
     
      (carte,
     
     
      figure,
     
     
      ornement),
     
     
      2
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      écriture
     
     
      (moulée
     
     
      et
     
     
      courante)
     
     
      .
     
     
      Les
     
     
      sujets
     
     
      des
     
     
      concours
     
     
      étaient
     
     
      tantôt
     
     
      imposés,
     
     
      tantôt
     
     
      laissés 
     
     
      au
     
     
      choix
     
     
      des
     
     
      élèves.
     
     
      Dans
     
     
      les 
     
     
      sujets
     
     
      imposés
     
     
      rentraient
     
     
      notamment
     
     
      ceux
     
     
      de
     
     
      mathématiques.
     
     
      Nous
     
     
      connaissons
     
     
      quelques-uns
     
     
      de
     
     
      ces
     
     
      sujets
     
     
      —
     
     
      qui
     
     
      nous
     
     
      donnent
     
     
      une
     
     
      idée
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      avancement
     
     
      des
     
     
      étu
     
     
      ɐ
     
     
      des
     
     
      mathématiques
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ancienne
     
     
      école.
     
     
      Les
     
     
      élèves
     
     
      étaient
     
     
      tenus
     
     
      de
     
     
      prendre
     
     
      part
     
     
      aux
     
     
      différents 
     
     
      concours
     
     
      et
     
     
      chacun
     
     
      de
     
     
      ceux-ci
     
     
      était
     
     
      ouvert
     
     
      à
     
     
      tous
     
     
      les
     
     
      élèves
     
     
      de 
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Ecole
     
     
      sans
     
     
      distinction
     
     
      de
     
     
      classes.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      là
     
     
      un
     
     
      trait
     
     
      très
     
     
      original 
     
     
      et
     
     
      caractéristique
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ancienne
     
     
      école
     
     
      des
     
     
      Ponts
     
     
      et
     
     
      Chaussées.
     
     
      On
     
     
      pouvait
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      ailleurs
     
     
      concourir
     
     
      jusqu'à
     
     
      ce
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      ait
     
     
      remporté
     
     
      le
     
     
      prix.
     
     
      Celui-ci
     
     
      obtenu,
     
     
      on
     
     
      était
     
     
      hors
     
     
      concours.
     
     
      N
     
     
      ’
     
     
      étaient
     
     
      cepenɐ
     
     
      dant
     
     
      admis
     
     
      à
     
     
      concourir
     
     
      que
     
     
      ceux
     
     
      qui
     
     
      satisfaisaient
     
     
      à
     
     
      un
     
     
      premier
     
     
      examen.
     
     
      Le
     
     
      concours
     
     
      était
     
     
      déféré
     
     
      aux
     
     
      inspecteurs
     
     
      généraux
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Assemblée
     
     
      des
     
     
      Ponts
     
     
      et
     
     
      Chaussées,
     
     
      assistés
     
     
      de
     
     
      membres
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Académie
     
     
      des
     
     
      sciences
     
     
      pour
     
     
      les
     
     
      mathématiques
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      architecture,
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      peintres
     
     
      du
     
     
      roi
     
     
      pour
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      architecture
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      dessin.
     
     
      Par
     
     
      exemple,
     
     
      les
     
     
      concours
     
     
      de
     
     
      1778
     
     
      ont
     
     
      été
     
     
      jugés
     
     
      le
     
     
      9
     
     
      juin
     
     
      1779
     
     
      chez
     
     
      M.
     
     
      de
     
     
      Cotte,
     
     
      en
     
     
      présence
     
     
      de
     
     
      M.
     
     
      Necker
     
     
      «
     
     
      qui
     
     
      a
     
     
      ensuite
     
     
      donné 
     
     
      à
     
     
      dîner 
     
     
      aux
     
     
      ingénieurs
     
     
      des
     
     
      Ponts
     
     
      et
     
     
      Chaussées
     
     
      présents
     
     
      à
     
     
      Paris,
     
     
      à
     
     
      M.
     
     
      de
     
     
      Montigny
     
     
      et
     
     
      Hauteclair,
     
     
      ainsi
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      aux
     
     
      artistes
     
     
      qui
     
     
      ont
     
     
      eu 
     
     
      part
     
     
      au
     
     
      jugement
     
     
      :
     
     
      M.
     
     
      Pierre,
     
     
      premier
     
     
      peintre
     
     
      du
     
     
      roi,
     
     
      MM.
     
     
      Gaɐ
     
     
      briel,
     
     
      Soufflot,
     
     
      Moreau,
     
     
      Leroy,
     
     
      architectes
     
     
      du
     
     
      roi
     
     
      ».
     
     
      Les
     
     
      prix
     
     
      étaient
     
     
      évalués
     
     
      en
     
     
      argent,
     
     
      mais
     
     
      distribués
     
     
      en
     
     
      livres 
     
     
      ou
     
     
      en
     
     
      instruments
     
     
      de
     
     
      mathématiques
     
     
      au
     
     
      choix
     
     
      des
     
     
      élèves,
     
     
      de
     
     
      800
     
     
      livres
     
     
      à
     
     
      40
     
     
      livres.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      importance
     
     
      du
     
     
      classement
     
     
      :
     
     
      i
     
     
      er
     
     
      prix,
     
     
      2
     
     
      e
     
     
      prix,
     
     
      accessits,
     
     
      était
     
     
      capitale,
     
     
      car
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ordre
     
     
      de
     
     
      cette
     
     
      liste
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      élèves
     
     
      étaient
     
     
      admis
     
     
      à
     
     
      passer
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      classe
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      autre,
     
     
      et
     
     
      finalement 
     
     
      promis
     
     
      au
     
     
      grade
     
     
      de
     
     
      sous-ingénieur,
     
     
      but
     
     
      immédiat
     
     
      de
     
     
      leur
     
     
      activité
     
     
      scolaire.
     
     
      Les
     
     
      appréciations
     
     
      du
     
     
      savoir
     
     
      des
     
     
      élèves
     
     
      sont
     
     
      «
     
     
      sait
     
     
      bien
     
     
      »,
     
     
      «
     
     
      entend
     
     
      bien
     
     
      »,
     
     
      «
     
     
      assez
     
     
      bien
     
     
      »,
     
     
      «
     
     
      entend
     
     
      peu
     
     
      »,
     
     
      «
     
     
      étudie
     
     
      telle
     
     
      ou
     
     
      telle
     
     
      science
     
     
      »,
     
     
      «
     
     
      a
     
     
      remporté
     
     
      tel
     
     
      prix
     
     
      »,
     
     
      «
     
     
      commence
     
     
      à
     
     
      »,
     
     
      «
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      est 
     
     
      exercé
     
     
      à
     
     
      »,
     
     
      «
     
     
      a
     
     
      concouru
     
     
      »...
     
     
      A
     
     
      cette
     
     
      méthode
     
     
      un
     
     
      peu
     
     
      primitive,
     
     
      on
     
     
      substitua
     
     
      vers
     
     
      1775
     
     
      le
     
     
      système
     
     
      des
     
     
      degrés,
     
     
      autrement
     
     
      dit
     
     
      des
     
     
      points.
     
     
      Il
     
     
      fut
     
     
      consacré
     
     
      par
     
     
      le
     
     
      règlement
     
     
      de
     
     
      1775.
     
     
      Les
     
     
      études
     
     
      antérieures
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      entrée
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Ecole
     
     
      valaient
     
     
      6
     
     
      degrés
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      école
     
     
      royale
     
     
      des
     
     
      ponts
     
     
      et
     
     
      chaussées
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      e
     
     
      SIÈCLE
     
     
      si
     
     
      elles
     
     
      avaient
     
     
      été
     
     
      poussées
     
     
      jusqu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      3
     
     
      e
     
     
      et
     
     
      10
     
     
      si
     
     
      elles
     
     
      l'avaient
     
     
      été
     
     
      jusqu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      philosophie.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      expérience
     
     
      acquise
     
     
      sur
     
     
      les
     
     
      chantiers
     
     
      était
     
     
      comptée
     
     
      pour
     
     
      10
     
     
      degrés.
     
     
      Les
     
     
      élèves
     
     
      gradués
     
     
      bénéficiaient
     
     
      de
     
     
      15
     
     
      à
     
     
      35
     
     
      degrés
     
     
      suivant
     
     
      les
     
     
      matières
     
     
      enseignées.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      assiduité
     
     
      portait
     
     
      sur
     
     
      10
     
     
      degrés.
     
     
      La
     
     
      durée
     
     
      des
     
     
      études,
     
     
      par
     
     
      suite
     
     
      du
     
     
      système
     
     
      de
     
     
      classement
     
     
      indif
     
     
      ɐ
     
     
      férent
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ancienneté
     
     
      pouvait
     
     
      varier
     
     
      de
     
     
      deux
     
     
      ans
     
     
      et
     
     
      demi,
     
     
      jus
     
     
      ɐ
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      8,
     
     
      9
     
     
      et
     
     
      même
     
     
      12
     
     
      ans.
     
     
      De
     
     
      tels
     
     
      écarts
     
     
      avaient
     
     
      été
     
     
      voulus
     
     
      par
     
     
      les
     
     
      fondateurs
     
     
      pour
     
     
      favoriser
     
     
      la
     
     
      promotion
     
     
      rapide
     
     
      des
     
     
      plus
     
     
      ca
     
     
      ɐ
     
     
      pables.
     
     
      L'excédent
     
     
      considérable
     
     
      des
     
     
      candidats 
     
     
      admis
     
     
      annuellement
     
     
      par
     
     
      rapport
     
     
      aux
     
     
      places
     
     
      disponibles
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      services
     
     
      eut
     
     
      pour
     
     
      consé
     
     
      ɐ
     
     
      quence
     
     
      une
     
     
      sélection
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      rigueur
     
     
      extrême
     
     
      entre
     
     
      les
     
     
      élèves.
     
     
      Rien
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      étonnant
     
     
      à
     
     
      ce
     
     
      que
     
     
      dans
     
     
      ces
     
     
      conditions,
     
     
      le
     
     
      Corps
     
     
      des
     
     
      ingénieurs 
     
     
      formés
     
     
      par
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ancienne
     
     
      école
     
     
      ait
     
     
      constitué
     
     
      une
     
     
      aristocratie
     
     
      au
     
     
      meilleur
     
     
      sens
     
     
      du
     
     
      mot
     
     
      :
     
     
      de
     
     
      Cassart,
     
     
      Chézy,
     
     
      Gauthey,
     
     
      Lamandé,
     
     
      Brémontier,
     
     
      Lamblardie,
     
     
      Liard,
     
     
      Sganzin,
     
     
      Prony,
     
     
      Gayant,
     
     
      Bruyère, 
     
     
      Tarbé
     
     
      de
     
     
      Vauxlaire,
     
     
      etc.
     
     
      En
     
     
      1786,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Ecole
     
     
      était
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      recherche
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      nouveau
     
     
      local,
     
     
      le
     
     
      nombre
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      élèves,
     
     
      surnuméraires
     
     
      compris,
     
     
      dépassant
     
     
      la
     
     
      centaine.
     
     
      Le
     
     
      choix
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      arrêta
     
     
      sur
     
     
      un
     
     
      hôtel
     
     
      sis
     
     
      rue
     
     
      St-Lazare
     
     
      au
     
     
      coin
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      rue
     
     
      des
     
     
      Trois-Frères.
     
     
      Ainsi
     
     
      se
     
     
      présentait
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Ecole
     
     
      des
     
     
      Ponts
     
     
      et
     
     
      Chaussées
     
     
      sous
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ancien 
     
     
      Régime.
     
     
      Au
     
     
      moment
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Révolution,
     
     
      elle
     
     
      fut
     
     
      désorganisée
     
     
      ;
     
     
      la
     
     
      guerre
     
     
      éloigna
     
     
      les
     
     
      élèves
     
     
      de
     
     
      leurs
     
     
      études
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      esprit
     
     
      nouveau
     
     
      orienta
     
     
      vers
     
     
      de
     
     
      nouvelles
     
     
      formes
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      institutions.
     
     
      Mais
     
     
      au
     
     
      terme
     
     
      de
     
     
      cette
     
     
      période
     
     
      difficile,
     
     
      la
     
     
      création
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Ecole
     
     
      Polytechnique
     
     
      va
     
     
      marquer
     
     
      un
     
     
      tournant
     
     
      pour
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Ecole
     
     
      des
     
     
      Ponts
     
     
      et
     
     
      Chaussées
     
     
      :
     
     
      le
     
     
      caractère
     
     
      de
     
     
      cette
     
     
      institution
     
     
      sera
     
     
      profondément
     
     
      modifié,
     
     
      mais
     
     
      elle
     
     
      connaîtra
     
     
      une
     
     
      nouvelle
     
     
      vigueur.
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      début
     
     
      du
     
     
      xvm
     
     
      e
     
     
      siècle,
     
     
      il
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      à
     
     
      la
     
     
      mode
     
     
      chez
     
     
      les
     
     
      aris
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      d
     
     
      ’
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      naturelle,
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      entre
     
     
      autres
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      pierres
     
     
      pré
     
     
      ɐ
     
     
      cieuses
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      minéraux
     
     
      cristallisés
     
     
      de
     
     
      moindre
     
     
      valeur.
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      goût
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      nature
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      étude,
     
     
      révélé
     
     
      par
     
     
      ce
     
     
      brusque
     
     
      engouement 
     
     
      qui
     
     
      allait
     
     
      durer
     
     
      —
     
     
      et
     
     
      sur
     
     
      lequel
     
     
      on
     
     
      trouvera
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      VI
     
     
      e
     
     
      partie
     
     
      de
     
     
      cet
     
     
      ouvrage
     
     
      des
     
     
      données
     
     
      plus
     
     
      précises
     
     
      1
     
     
      —
     
     
      constituait
     
     
      une 
     
     
      préoccupation
     
     
      scientifique
     
     
      toute
     
     
      nouvelle,
     
     
      dont
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      apparition
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      explique
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      lumière
     
     
      des
     
     
      modifications
     
     
      qui
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      ’
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      les
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      d
     
     
      ’
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      des
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      n
     
     
      ’
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      rappeler
     
     
      l
     
     
      ’
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      ’
     
     
      Utrecht,
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      1713
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      guerre
     
     
      de
     
     
      la 
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      d
     
     
      ’
     
     
      Espagne,
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      à
     
     
      l
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      Les
     
     
      aciéries
     
     
      du
     
     
      Dauphiné,
     
     
      les
     
     
      papeteries
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      faïenceries
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Angoumois,
     
     
      les
     
     
      verreries
     
     
      du
     
     
      Nivernais
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Argonne
     
     
      se
     
     
      multiplièrent.
     
     
      Dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      industrie
     
     
      i.
     
     
      i.
     
     
      Cf.
     
     
      l'étude
     
     
      de
     
     
      Y.
     
     
      L
     
     
      aissus
     
     
      sur
     
     
      «
     
     
      Les
     
     
      cabinets
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      naturelle
     
     
      »
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      l
     
     
      ’
     
     
      enseignement
     
     
      des
     
     
      SCIENCES
     
     
      AU
     
     
      XVIII
     
     
      e
     
     
      SIÈCLE
     
     
      textile
     
     
      de
     
     
      nouvelles
     
     
      manufactures
     
     
      privilégiées
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      établirent
     
     
      en
     
     
      Languedoc
     
     
      pour
     
     
      la
     
     
      draperie,
     
     
      en
     
     
      Normandie
     
     
      et
     
     
      en
     
     
      Alsace
     
     
      pour
     
     
      les
     
     
      cotonnades,
     
     
      et
     
     
      même
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      généralité
     
     
      de
     
     
      Paris
     
     
      pour
     
     
      les
     
     
      soieries
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      or
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      argent.
     
     
      Les
     
     
      besoins
     
     
      accrus
     
     
      en
     
     
      combustible
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      industrie
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      arsenaux,
     
     
      ainsi
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      insuffisance
     
     
      des
     
     
      ressources
     
     
      en
     
     
      bois
     
     
      incitèrent
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Etat
     
     
      à
     
     
      promouvoir
     
     
      le
     
     
      dévelop
     
     
      ɐ
     
     
      pement
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      production
     
     
      houillère,
     
     
      qui,
     
     
      en
     
     
      raison
     
     
      des
     
     
      conditions
     
     
      particulières
     
     
      du
     
     
      sous-sol
     
     
      français,
     
     
      bien
     
     
      moins
     
     
      favorables
     
     
      que
     
     
      celles
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      outre-Manche,
     
     
      était
     
     
      subordonné
     
     
      à
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      importants
     
     
      investissements.
     
     
      Comme
     
     
      les
     
     
      détenteurs
     
     
      de
     
     
      ces
     
     
      capitaux
     
     
      entendaient
     
     
      échapper
     
     
      aux
     
     
      exigences
     
     
      et
     
     
      aux
     
     
      tracasseries
     
     
      des
     
     
      propriétaires
     
     
      du
     
     
      sol,
     
     
      le
     
     
      Conseil
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Etat
     
     
      du
     
     
      roi
     
     
      1
     
     
      fut
     
     
      amené,
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      conditions
     
     
      qui
     
     
      seront
     
     
      précisées
     
     
      plus
     
     
      loin,
     
     
      à
     
     
      instituer
     
     
      le
     
     
      14
     
     
      janvier
     
     
      1744
     
     
      un
     
     
      régime
     
     
      de
     
     
      concession
     
     
      pour
     
     
      les
     
     
      mines
     
     
      de
     
     
      charbon.
     
     
      Désormais
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Etat
     
     
      put
     
     
      concéder 
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      exploitation
     
     
      des
     
     
      houillères
     
     
      à
     
     
      des
     
     
      personnes
     
     
      autres
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      propriétaires
     
     
      du
     
     
      sol
     
     
      ;
     
     
      des
     
     
      sociétés
     
     
      par
     
     
      actions
     
     
      se
     
     
      constituèrent
     
     
      pour
     
     
      assurer
     
     
      cette
     
     
      exploitation.
     
     
      Bien
     
     
      entendu,
     
     
      la
     
     
      prospection
     
     
      des
     
     
      substances
     
     
      minérales
     
     
      utiles
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      économie,
     
     
      puis
     
     
      leur
     
     
      exploitation
     
     
      ne
     
     
      se
     
     
      limitèrent
     
     
      pas
     
     
      au
     
     
      charbon.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      dans
     
     
      ce
     
     
      contexte
     
     
      que
     
     
      quelques
     
     
      publications
     
     
      témoignent
     
     
      du
     
     
      souci
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      aménager
     
     
      rationnellement
     
     
      les
     
     
      cabinets
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      naturelle.
     
     
      En
     
     
      avril
     
     
      1727,
     
     
      le
     
     
      Mercure
     
     
      de
     
     
      France
     
     
      publiait
     
     
      un
     
     
      projet
     
     
      pour
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      établissement
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      cabinet
     
     
      curieux
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      laboratoire,
     
     
      dû
     
     
      à
     
     
      Guyot,
     
     
      président
     
     
      du
     
     
      grenier
     
     
      à
     
     
      sel
     
     
      de
     
     
      Versailles.
     
     
      *
     
     
      On
     
     
      placera
     
     
      avec
     
     
      ordre
     
     
      —
     
     
      écrivait
     
     
      celui-ci
     
     
      —
     
     
      dans
     
     
      ce
     
     
      cabinet
     
     
      les
     
     
      plus
     
     
      belles,
     
     
      les
     
     
      plus
     
     
      curieuses
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      plus
     
     
      singulières
     
     
      productions
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      nature,
     
     
      des
     
     
      sciences
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      arts
     
     
      (la
     
     
      nature
     
     
      y
     
     
      tiendra
     
     
      le
     
     
      premier
     
     
      rang),
     
     
      divisées
     
     
      en
     
     
      trois
     
     
      classes
     
     
      suivant
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ordre
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      création,
     
     
      savoir
     
     
      les
     
     
      minéraux,
     
     
      les 
     
     
      végétaux,
     
     
      les
     
     
      animaux.
     
     
      Les
     
     
      minéraux
     
     
      occuperont
     
     
      la
     
     
      première
     
     
      pièce.
     
     
      On
     
     
      y
     
     
      peut
     
     
      rassembler
     
     
      chaque
     
     
      espèce
     
     
      de
     
     
      mine
     
     
      des
     
     
      métaux
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      minéraux,
     
     
      telles
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      les
     
     
      tire
     
     
      des
     
     
      entrailles
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Terre,
     
     
      des
     
     
      pierres
     
     
      précieuses,
     
     
      brutes
     
     
      ou
     
     
      polies,
     
     
      et
     
     
      toutes
     
     
      les
     
     
      espèces
     
     
      de
     
     
      pierre,
     
     
      jusqu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      craie
     
     
      des 
     
     
      camaïeux
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      coquillages
     
     
      terrestres
     
     
      les
     
     
      plus
     
     
      singuliers,
     
     
      divers
     
     
      fossiles,
     
     
      sels,
     
     
      aluns
     
     
      et
     
     
      vitriols,
     
     
      des
     
     
      soufres
     
     
      et
     
     
      bitumes,
     
     
      des
     
     
      productions
     
     
      végétales
     
     
      et
     
     
      pétrifiées,
     
     
      des
     
     
      matières
     
     
      matrices
     
     
      et
     
     
      magnétiques
     
     
      qui
     
     
      renferment
     
     
      des 
     
     
      propriétés
     
     
      particulières
     
     
      et
     
     
      utiles,
     
     
      et
     
     
      autres
     
     
      choses
     
     
      rares
     
     
      et
     
     
      curieuses
     
     
      que
     
     
      la
     
     
      Terre
     
     
      produit
     
     
      dans
     
     
      son
     
     
      sein.
     
     
      »
     
     
      i.
     
     
      i.
     
     
      Les
     
     
      arrêts
     
     
      du
     
     
      Conseil
     
     
      sont
     
     
      des
     
     
      actes
     
     
      du
     
     
      roi
     
     
      en
     
     
      son
     
     
      Conseil,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est-à-dire
     
     
      des
     
     
      décisions 
     
     
      de
     
     
      gouvernement,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      administration
     
     
      ou
     
     
      de
     
     
      justice.
     
     
      Dans
     
     
      le
     
     
      cas
     
     
      des
     
     
      mines
     
     
      de
     
     
      charbon,
     
     
      il
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      agit
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      véritable
     
     
      loi.
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      l
     
     
      ’
     
     
      enseignement
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      minéralogie
     
     
      367
     
     
      Le
     
     
      même
     
     
      auteur
     
     
      inventa
     
     
      un
     
     
      «
     
     
      buffet
     
     
      pour
     
     
      un
     
     
      cabinet
     
     
      de
     
     
      curiosités
     
     
      »,
     
     
      destiné
     
     
      à
     
     
      renfermer
     
     
      sous
     
     
      un
     
     
      petit
     
     
      volume
     
     
      une
     
     
      grande
     
     
      collection
     
     
      de
     
     
      coquillages
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      papillons.
     
     
      Il
     
     
      en
     
     
      fit
     
     
      établir 
     
     
      pour
     
     
      le
     
     
      duc
     
     
      de
     
     
      Sully
     
     
      un
     
     
      modèle,
     
     
      dont
     
     
      Gallon
     
     
      a
     
     
      publié
     
     
      la
     
     
      description,
     
     
      en
     
     
      1735,
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      tome
     
     
      VI
     
     
      des
     
     
      Machines
     
     
      et
     
     
      inventions
     
     
      approuvées
     
     
      par
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Académie
     
     
      royale
     
     
      des
     
     
      Sciences...
     
     
      En
     
     
      1780,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      architecte
     
     
      Françoir
     
     
      Viel
     
     
      fit
     
     
      paraître
     
     
      le
     
     
      Plan
     
     
      et
     
     
      élévation
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      cabinet
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      naturelle,
     
     
      avec
     
     
      un
     
     
      discours
     
     
      en
     
     
      explication
     
     
      dédié
     
     
      à
     
     
      Buffon.
     
     
      Le
     
     
      nombre
     
     
      des
     
     
      cabinets
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      naturelle
     
     
      alla
     
     
      croissant
     
     
      jusqu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      Révolution.
     
     
      Paris
     
     
      en
     
     
      comptait
     
     
      17
     
     
      en
     
     
      1742,
     
     
      21
     
     
      en
     
     
      1757
     
     
      et
     
     
      61
     
     
      en
     
     
      1780,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      après 
     
     
      les
     
     
      indications
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      Antoine-Joseph
     
     
      Dezallier 
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Argenville
     
     
      donne
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      trois
     
     
      éditions
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      Histoire
     
     
      naturelle.
     
     
      La
     
     
      province
     
     
      connut
     
     
      une
     
     
      progression
     
     
      analogue.
     
     
      En
     
     
      outre,
     
     
      nombre
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      aristocrates
     
     
      possédaient
     
     
      une
     
     
      petite
     
     
      collection
     
     
      de
     
     
      minéraux,
     
     
      que
     
     
      révéleront
     
     
      les
     
     
      inventaires
     
     
      des
     
     
      biens
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      émigrés,
     
     
      dressés
     
     
      à
     
     
      partir
     
     
      de
     
     
      1791.
     
     
      Une
     
     
      bonne
     
     
      partie
     
     
      des
     
     
      minéraux
     
     
      de
     
     
      ces
     
     
      cabinets
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      ces
     
     
      collections
     
     
      était
     
     
      achetée
     
     
      à
     
     
      des
     
     
      commerçants
     
     
      spécialisés,
     
     
      qui
     
     
      prirent
     
     
      le
     
     
      nom
     
     
      de
     
     
      naturalistes.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      eux,
     
     
      Mercier,
     
     
      installé
     
     
      quai
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Horloge,
     
     
      signalait
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      Annonces,
     
     
      affiches
     
     
      et
     
     
      avis
     
     
      divers
     
     
      du
     
     
      30
     
     
      septembre
     
     
      1781
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      trouvait
     
     
      chez
     
     
      lui
     
     
      «
     
     
      tout
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      concerne
     
     
      les
     
     
      cabinets
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      naturelle,
     
     
      en
     
     
      morceaux
     
     
      de
     
     
      choix
     
     
      ».
     
     
      IL
     
     
      LES
     
     
      DÉBUTS
     
     
      DE
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      ENSEIGNEMENT
     
     
      DE
     
     
      LA
     
     
      MINÉRALOGIE
     
     
      EN
     
     
      FRANCE
     
     
      Dans
     
     
      la
     
     
      capitale,
     
     
      les
     
     
      amateurs
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      naturelle
     
     
      se
     
     
      mirent
     
     
      à
     
     
      suivre
     
     
      des
     
     
      cours,
     
     
      notamment
     
     
      celui
     
     
      de
     
     
      minéralogie
     
     
      que
     
     
      Dau-
     
     
      benton
     
     
      professa
     
     
      à
     
     
      partir
     
     
      de
     
     
      1745
     
     
      au
     
     
      Jardin
     
     
      du
     
     
      roi.
     
     
      Daubenton,
     
     
      qui
     
     
      avait
     
     
      été
     
     
      engagé
     
     
      par
     
     
      Buffon,
     
     
      y
     
     
      avait
     
     
      le
     
     
      titre
     
     
      de
     
     
      garde
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      démonstrateur
     
     
      ;
     
     
      ses
     
     
      fonctions
     
     
      sont
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      origine
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      chaire
     
     
      de
     
     
      minéralogie
     
     
      du
     
     
      Muséum
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Histoire
     
     
      Naturelle.
     
     
      De
     
     
      même
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      autres
     
     
      naturalistes
     
     
      contemporains,
     
     
      Daubenton
     
     
      divisait
     
     
      le
     
     
      règne
     
     
      minéral
     
     
      en
     
     
      cinq
     
     
      classes
     
     
      :
     
     
      les
     
     
      terres,
     
     
      les
     
     
      pierres,
     
     
      les
     
     
      mines,
     
     
      les
     
     
      substances
     
     
      inflammables
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      sels.
     
     
      En
     
     
      1784,
     
     
      il
     
     
      publia
     
     
      la
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      des
     
     
      sciences
     
     
      au
     
     
      xviii
     
     
      6
     
     
      siècle
     
     
      première
     
     
      édition
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      Tableau
     
     
      méthodique
     
     
      des
     
     
      minéraux,
     
     
      suivant
     
     
      leurs
     
     
      différentes
     
     
      natures
     
     
      et
     
     
      avec
     
     
      des
     
     
      caractères
     
     
      distinctifs,
     
     
      apparens
     
     
      ou
     
     
      faciles
     
     
      à
     
     
      reconnoitre,
     
     
      réédité
     
     
      à
     
     
      plusieurs
     
     
      reprises
     
     
      et
     
     
      contribua
     
     
      à
     
     
      diffuser
     
     
      les
     
     
      progrès
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      minéralogie.
     
     
      Les
     
     
      conditions
     
     
      nouvelles
     
     
      qui
     
     
      venaient
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      apparaître
     
     
      dans
     
     
      la 
     
     
      société
     
     
      française
     
     
      entraînèrent
     
     
      une
     
     
      conséquence
     
     
      notable
     
     
      pour
     
     
      le
     
     
      développement
     
     
      delà
     
     
      minéralogie.
     
     
      A
     
     
      partir
     
     
      du
     
     
      moment
     
     
      où
     
     
      un 
     
     
      certain
     
     
      nombre
     
     
      de
     
     
      cabinets
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      collections
     
     
      particulières
     
     
      se
     
     
      constituèrent,
     
     
      il
     
     
      devint
     
     
      nécessaire
     
     
      de
     
     
      classer,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      étiqueter
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      inventorier
     
     
      les
     
     
      minéraux
     
     
      ainsi
     
     
      conservés,
     
     
      puis
     
     
      de
     
     
      rédiger
     
     
      des
     
     
      catalogues
     
     
      1
     
     
      pour
     
     
      la
     
     
      mise
     
     
      en
     
     
      vente
     
     
      des
     
     
      collections.
     
     
      Ce
     
     
      travail
     
     
      nouveau
     
     
      occupa
     
     
      quelques
     
     
      spécialistes
     
     
      qui,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autre
     
     
      part,
     
     
      se
     
     
      mirent
     
     
      à
     
     
      donner
     
     
      des
     
     
      leçons
     
     
      aux
     
     
      auditeurs
     
     
      admis
     
     
      à
     
     
      visiter
     
     
      leurs
     
     
      collec
     
     
      ɐ
     
     
      tions.
     
     
      A
     
     
      Paris,
     
     
      plusieurs
     
     
      chercheurs
     
     
      purent
     
     
      ainsi
     
     
      consacrer
     
     
      une
     
     
      partie
     
     
      au
     
     
      moins
     
     
      de
     
     
      leur
     
     
      activité
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      minéralogie.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      eux,
     
     
      le
     
     
      maître
     
     
      apothicaire
     
     
      Jacques-Christophe
     
     
      Valmont
     
     
      de
     
     
      Bomare
     
     
      (1731-1807)
     
     
      commença
     
     
      en
     
     
      1756
     
     
      à
     
     
      faire
     
     
      un
     
     
      cours
     
     
      de
     
     
      minéralogie 
     
     
      dans
     
     
      son
     
     
      cabinet
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      déménagea
     
     
      à
     
     
      plusieurs
     
     
      reprises
     
     
      et
     
     
      qui, 
     
     
      en
     
     
      1774,
     
     
      se
     
     
      trouvait
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      angle
     
     
      des
     
     
      rues
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Verrerie
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      Billettes
     
     
      ;
     
     
      il
     
     
      en
     
     
      publia
     
     
      le 
     
     
      texte
     
     
      en
     
     
      1762,
     
     
      sous
     
     
      le
     
     
      titre
     
     
      de
     
     
      Minéralogie
     
     
      ou
     
     
      nouvelle
     
     
      exposition
     
     
      du
     
     
      règne
     
     
      minéral,
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      dédia
     
     
      au
     
     
      comte
     
     
      de
     
     
      Saint-Florentin.
     
     
      Valmont
     
     
      de
     
     
      Bomare
     
     
      donnait
     
     
      chaque
     
     
      année
     
     
      deux
     
     
      cours
     
     
      publics
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      naturelle
     
     
      consacrés
     
     
      aux
     
     
      trois
     
     
      règnes.
     
     
      Le
     
     
      premier
     
     
      cours
     
     
      commençait
     
     
      en
     
     
      novembre
     
     
      ;
     
     
      le
     
     
      second
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      ouvrait
     
     
      en
     
     
      avril
     
     
      et
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      agrémentait
     
     
      de
     
     
      promenades
     
     
      aux
     
     
      environs 
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      capitale
     
     
      «
     
     
      pour
     
     
      lire
     
     
      en
     
     
      commun
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      grand
     
     
      livre
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Nature
     
     
      ».
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      exposition
     
     
      du
     
     
      règne
     
     
      minéral
     
     
      donnait
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      occasion
     
     
      de
     
     
      suivre
     
     
      la
     
     
      chronologie
     
     
      des
     
     
      époques
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      nature,
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      rapporter
     
     
      le
     
     
      précis
     
     
      des
     
     
      différens
     
     
      systèmes
     
     
      sur
     
     
      la
     
     
      formation
     
     
      et
     
     
      confi
     
     
      ɐ
     
     
      guration
     
     
      de
     
     
      notre
     
     
      globe
     
     
      ;
     
     
      ensuite
     
     
      de
     
     
      parler
     
     
      des
     
     
      eaux,
     
     
      des
     
     
      terres,
     
     
      des 
     
     
      sables,
     
     
      des
     
     
      pierres
     
     
      et
     
     
      pierreries,
     
     
      des
     
     
      sels,
     
     
      des
     
     
      pyrites
     
     
      et
     
     
      marcassites,
     
     
      des 
     
     
      demi-métaux,
     
     
      des
     
     
      métaux,
     
     
      des
     
     
      bitumes
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      soufres,
     
     
      des
     
     
      tremblemens
     
     
      de
     
     
      terre,
     
     
      des
     
     
      volcans
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      leurs
     
     
      productions,
     
     
      des
     
     
      causes
     
     
      qui
     
     
      ont
     
     
      enseveli
     
     
      et
     
     
      altéré
     
     
      les
     
     
      corps
     
     
      organiques,
     
     
      tels
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      fossiles
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      pétrifications.
     
     
      »
     
     
      Ces
     
     
      leçons
     
     
      portaient
     
     
      sur
     
     
      ce
     
     
      que
     
     
      nous
     
     
      appelons
     
     
      la
     
     
      géographie 
     
     
      physique,
     
     
      la
     
     
      géologie
     
     
      générale,
     
     
      la
     
     
      minéralogie
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      paléontologie.
     
     
      Monnet,
     
     
      que
     
     
      nous
     
     
      retrouverons
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      corps
     
     
      des
     
     
      mines,
     
     
      1.
     
     
      La
     
     
      Bibliothèque
     
     
      Nationale
     
     
      en
     
     
      conserve
     
     
      des
     
     
      exemplaires
     
     
      (Département
     
     
      des
     
     
      im
     
     
      ɐ
     
     
      primés,
     
     
      sous-catégorie
     
     
      V
     
     
      36
     
     
      ,
     
     
      non
     
     
      encore
     
     
      cataloguée).
     
     
      D
     
     
      ’
     
     
      autres
     
     
      sont
     
     
      conservés
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      Biblio
     
     
      ɐ
     
     
      thèque
     
     
      centrale
     
     
      du
     
     
      Muséum
     
     
      national
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Histoire
     
     
      naturelle
     
     
      (voir
     
     
      ci-dessous
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      étude
     
     
      de
     
     
      Y.
     
     
      L
     
     
      aissus
     
     
      ).
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      l
     
     
      ’
     
     
      enseignement
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      minéralogie
     
     
      369
     
     
      vendait
     
     
      en
     
     
      1772,
     
     
      au
     
     
      prix
     
     
      de
     
     
      150
     
     
      livres,
     
     
      ainsi
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      signalaient
     
     
      les
     
     
      Annonces,
     
     
      affiches
     
     
      et
     
     
      avis
     
     
      divers,
     
     
      un
     
     
      «
     
     
      cabinet
     
     
      portatif
     
     
      ou
     
     
      caisse
     
     
      minéralogique,
     
     
      dans
     
     
      laquelle
     
     
      on
     
     
      trouvera
     
     
      tout
     
     
      le
     
     
      règne 
     
     
      minéral
     
     
      en
     
     
      petit,
     
     
      divisé
     
     
      en
     
     
      cinq
     
     
      classes
     
     
      :
     
     
      terres,
     
     
      pierres,
     
     
      mines,
     
     
      substances
     
     
      inflammables
     
     
      et
     
     
      sels
     
     
      »
     
     
      ;
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      auteur
     
     
      complétait
     
     
      cette
     
     
      collection
     
     
      par
     
     
      un
     
     
      catalogue
     
     
      raisonné
     
     
      pour
     
     
      un
     
     
      cabinet
     
     
      de
     
     
      minéraɐ
     
     
      logie
     
     
      ou
     
     
      introduction
     
     
      à
     
     
      cette
     
     
      science,
     
     
      propre
     
     
      pour
     
     
      diriger
     
     
      dans
     
     
      Varrangement
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      pareil
     
     
      cabinet.
     
     
      En
     
     
      1773,
     
     
      la
     
     
      librairie
     
     
      Costard
     
     
      diffusait
     
     
      Le
     
     
      petit
     
     
      cabinet
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      naturelle,
     
     
      ou
     
     
      Manuel
     
     
      du
     
     
      naturaliste,
     
     
      ouvrage
     
     
      utile
     
     
      aux
     
     
      voyageurs
     
     
      et
     
     
      à
     
     
      ceux
     
     
      qui
     
     
      visitent
     
     
      les
     
     
      cabinets
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      naturelle.
     
     
      En
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      absence
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      ouvrages
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      auteurs
     
     
      français,
     
     
      le 
     
     
      public
     
     
      cultivé
     
     
      qui
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      intéressait
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      aspect
     
     
      scientifique
     
     
      des
     
     
      questions
     
     
      minières
     
     
      lisait
     
     
      les
     
     
      publications
     
     
      des
     
     
      chimistes
     
     
      suédois
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      ceux
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      outre-Rhin
     
     
      grâce
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      traduction
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      éditions
     
     
      allemandes.
     
     
      Depuis
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      abandon
     
     
      du
     
     
      latin
     
     
      par
     
     
      les
     
     
      savants,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      allemand
     
     
      constituait
     
     
      pour
     
     
      quelques 
     
     
      Français
     
     
      la
     
     
      langue
     
     
      véhiculaire
     
     
      des
     
     
      progrès
     
     
      réalisés
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      étranger
     
     
      par
     
     
      les
     
     
      sciences
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      nature.
     
     
      Le
     
     
      baron
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Holbach,
     
     
      dont
     
     
      les
     
     
      publications
     
     
      répondaient
     
     
      aux
     
     
      aspirations
     
     
      techniques
     
     
      et
     
     
      aux
     
     
      conceptions
     
     
      philosophiques
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      bourgeoisie
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      affaires,
     
     
      joua
     
     
      le
     
     
      rôle
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      initiateur
     
     
      dans
     
     
      cette
     
     
      diffusion.
     
     
      En
     
     
      1753
     
     
      il
     
     
      traduisit
     
     
      la 
     
     
      Minéralogie
     
     
      ou
     
     
      Description
     
     
      générale
     
     
      des
     
     
      substances
     
     
      du
     
     
      règne
     
     
      minéral
     
     
      du
     
     
      chimiste
     
     
      suédois
     
     
      Wallerius,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      aprèsl
     
     
      ’
     
     
      éditionallemande,
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      dédia
     
     
      à
     
     
      son
     
     
      ami
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Arclais
     
     
      de
     
     
      Montamy,
     
     
      lequel,
     
     
      attaché
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      maison
     
     
      du
     
     
      duc
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Orléans,
     
     
      publia
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      côté
     
     
      la
     
     
      traduction
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Lithogéopiosie
     
     
      ou
     
     
      Examen
     
     
      chymique
     
     
      des
     
     
      pierres
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      terres
     
     
      en
     
     
      général,
     
     
      de
     
     
      Pott.
     
     
      Auteur
     
     
      très
     
     
      consciencieux,
     
     
      le
     
     
      baron
     
     
      avait
     
     
      consulté
     
     
      Bernard
     
     
      de
     
     
      Jussieu
     
     
      et
     
     
      Guillaume-François
     
     
      Rouelle,
     
     
      avant
     
     
      de
     
     
      fixer
     
     
      la
     
     
      nomenclature
     
     
      des
     
     
      minéraux
     
     
      dans
     
     
      cet
     
     
      ouvrage, 
     
     
      dont
     
     
      Daubenton
     
     
      fit
     
     
      ressortir
     
     
      la
     
     
      valeur
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      tome
     
     
      IV
     
     
      de
     
     
      Y
     
     
      Encyclopédie
     
     
      (article
     
     
      «Cornaline»).
     
     
      En
     
     
      1765,
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      tome
     
     
      X
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      entreprise
     
     
      de
     
     
      Diderot,
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      article
     
     
      «
     
     
      Minéraux
     
     
      »,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Holbach
     
     
      exposa
     
     
      les
     
     
      différentes
     
     
      classifications
     
     
      utilisées
     
     
      en
     
     
      minéralogie, 
     
     
      dont
     
     
      il
     
     
      soulignait
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      importance
     
     
      en
     
     
      ces
     
     
      termes
     
     
      :
     
     
      «...
     
     
      Comme
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      naturelle
     
     
      doit
     
     
      avoir
     
     
      pour
     
     
      objet
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      utilité
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      société,
     
     
      il
     
     
      faut 
     
     
      avoir
     
     
      une
     
     
      connaissance
     
     
      des
     
     
      qualités
     
     
      internes
     
     
      des
     
     
      substances
     
     
      minérales,
     
     
      pour
     
     
      savoir
     
     
      les
     
     
      usages
     
     
      auxquels
     
     
      ils
     
     
      (les
     
     
      minéraux)
     
     
      peuvent
     
     
      être
     
     
      employés.
     
     
      »
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      370
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      ENSEIGNEMENT
     
     
      DES
     
     
      SCIENCES
     
     
      AU
     
     
      XVIII
     
     
      e
     
     
      SIÈCLE
     
     
      En
     
     
      1771,
     
     
      Dreux,
     
     
      pharmacien
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Hôtel-Dieu.traduisitrédition
     
     
      allemande
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Essai
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      nouvelle
     
     
      minéralogie
     
     
      du
     
     
      Suédois
     
     
      Cronstedt.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      année
     
     
      suivante,
     
     
      Romé
     
     
      de
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      Isle
     
     
      publia
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Essai
     
     
      de
     
     
      cristallographie
     
     
      ou
     
     
      Description
     
     
      des
     
     
      figures
     
     
      géométriques
     
     
      propres
     
     
      à
     
     
      différens
     
     
      corps
     
     
      du
     
     
      règne
     
     
      minéral,
     
     
      connus
     
     
      vulgairement
     
     
      sous
     
     
      le
     
     
      nom
     
     
      de
     
     
      cristaux,
     
     
      où
     
     
      il
     
     
      attirait
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      attention
     
     
      des
     
     
      naturalistes
     
     
      sur
     
     
      les
     
     
      caractères
     
     
      qui
     
     
      doivent
     
     
      faire
     
     
      considérer
     
     
      la
     
     
      minéralogie
     
     
      comme
     
     
      une
     
     
      discipline
     
     
      particulière,
     
     
      toute
     
     
      autre
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      simple
     
     
      branche
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      chimie.
     
     
      Des
     
     
      lettres
     
     
      patentes
     
     
      du
     
     
      n
     
     
      juin
     
     
      1778,
     
     
      délivrées
     
     
      dans
     
     
      des
     
     
      conditions
     
     
      sur
     
     
      lesquelles
     
     
      nous
     
     
      reviendrons,
     
     
      établirent
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      dans
     
     
      une
     
     
      des
     
     
      grandes
     
     
      salles
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Hôtel
     
     
      des
     
     
      Monnaies
     
     
      à
     
     
      Paris,
     
     
      une
     
     
      chaire
     
     
      de
     
     
      minéralogie
     
     
      et
     
     
      métallurgie
     
     
      docimastique,
     
     
      dans
     
     
      laquelle
     
     
      le
     
     
      professeur
     
     
      nommé
     
     
      par
     
     
      le
     
     
      roi
     
     
      donnera
     
     
      des
     
     
      leçons
     
     
      publiques
     
     
      et
     
     
      gratuites
     
     
      de
     
     
      cette
     
     
      science.
     
     
      »
     
     
      Ce
     
     
      professeur
     
     
      était
     
     
      Sage,
     
     
      dont
     
     
      le
     
     
      rôle
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      personnalité
     
     
      seront
     
     
      également
     
     
      précisés
     
     
      plus
     
     
      loin.
     
     
      Le
     
     
      développement
     
     
      considérable
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      enseignement
     
     
      scientifique, 
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      agisse
     
     
      de
     
     
      minéralogie,
     
     
      de
     
     
      mathématiques
     
     
      ou
     
     
      des
     
     
      autres
     
     
      disciplines,
     
     
      amena
     
     
      les
     
     
      Affiches,
     
     
      annonces
     
     
      et
     
     
      avis
     
     
      divers
     
     
      à
     
     
      publier
     
     
      le
     
     
      28
     
     
      novembre
     
     
      1781
     
     
      le
     
     
      commentaire
     
     
      que
     
     
      voici
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Si
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      ne
     
     
      devient
     
     
      pas
     
     
      savant,
     
     
      ce
     
     
      ne
     
     
      sera
     
     
      point
     
     
      faute
     
     
      de
     
     
      secours. 
     
     
      Il
     
     
      semble
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      se
     
     
      soit
     
     
      donné
     
     
      le
     
     
      mot
     
     
      pour
     
     
      faire
     
     
      entrer
     
     
      de
     
     
      gré
     
     
      ou
     
     
      de
     
     
      force 
     
     
      la
     
     
      science
     
     
      par
     
     
      tous
     
     
      les
     
     
      pores,
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      nous
     
     
      est
     
     
      permis
     
     
      de
     
     
      nous
     
     
      servir
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      terme.
     
     
      De
     
     
      là
     
     
      tant
     
     
      de
     
     
      livres
     
     
      qui
     
     
      paraissent
     
     
      continuellement,
     
     
      tant
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      établis-
     
     
      semens
     
     
      qui
     
     
      se
     
     
      forment
     
     
      tous
     
     
      les
     
     
      jours.
     
     
      »
     
     
      En
     
     
      1783,
     
     
      Romé
     
     
      de
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      Isle
     
     
      donna
     
     
      une
     
     
      seconde
     
     
      édition
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      ouvrage,
     
     
      intitulée
     
     
      Cristallographie
     
     
      ou
     
     
      Description
     
     
      des
     
     
      formes
     
     
      propres
     
     
      à
     
     
      tous
     
     
      les
     
     
      corps
     
     
      du
     
     
      règne
     
     
      minéral,
     
     
      dans 
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      état
     
     
      de
     
     
      combinaison
     
     
      saline,
     
     
      pierreuse
     
     
      ou
     
     
      métallique.
     
     
      Afin
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      faciliter
     
     
      la
     
     
      consultation
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      accroître
     
     
      la
     
     
      diffusion,
     
     
      il
     
     
      avait
     
     
      chargé
     
     
      Swebach
     
     
      des
     
     
      Fon
     
     
      ɐ
     
     
      taines,
     
     
      graveur
     
     
      du
     
     
      comte
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Artois,
     
     
      de
     
     
      reproduire
     
     
      pour
     
     
      les
     
     
      sous
     
     
      ɐ
     
     
      cripteurs,
     
     
      en
     
     
      séries
     
     
      de
     
     
      terre
     
     
      cuite,
     
     
      440
     
     
      des
     
     
      minéraux
     
     
      de
     
     
      sa
     
     
      col
     
     
      ɐ
     
     
      lection
     
     
      qui
     
     
      y
     
     
      sont
     
     
      décrits.
     
     
      Swebach
     
     
      ayant
     
     
      demandé
     
     
      des
     
     
      modèles 
     
     
      en
     
     
      glaise
     
     
      de
     
     
      ces
     
     
      cristaux,
     
     
      Romé
     
     
      avait,
     
     
      alors
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      rédigeait
     
     
      la 
     
     
      seconde
     
     
      édition,
     
     
      invité
     
     
      deux
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      élèves,
     
     
      Arnould
     
     
      Carangeot, 
     
     
      administrateur
     
     
      de
     
     
      biens
     
     
      et
     
     
      Claude
     
     
      Lermina,
     
     
      avocat
     
     
      en
     
     
      parlement,
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      à
     
     
      les
     
     
      confectionner.
     
     
      Au
     
     
      début
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      minutieux
     
     
      travail
     
     
      de
     
     
      repro
     
     
      ɐ
     
     
      duction,
     
     
      Carangeot
     
     
      réalisa
     
     
      combien
     
     
      il
     
     
      était
     
     
      peu
     
     
      commode
     
     
      de
     
     
      mesurer
     
     
      les
     
     
      angles
     
     
      dièdres
     
     
      des
     
     
      cristaux
     
     
      au
     
     
      moyen
     
     
      de
     
     
      cartes
     
     
      à
     
     
      jouer,
     
     
      convenablement
     
     
      découpées,
     
     
      suivant
     
     
      la
     
     
      méthode
     
     
      pratiquée
     
     
      jusqu
     
     
      ’
     
     
      alors
     
     
      lorsque
     
     
      exceptionnellement
     
     
      on
     
     
      faisait
     
     
      cette
     
     
      déter
     
     
      ɐ
     
     
      mination.
     
     
      Il
     
     
      fut
     
     
      ainsi
     
     
      conduit
     
     
      à
     
     
      concevoir
     
     
      le
     
     
      goniomètre
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      ap
     
     
      ɐ
     
     
      plication,
     
     
      qui
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      autre
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      compas
     
     
      de
     
     
      réduction
     
     
      associé
     
     
      à
     
     
      un
     
     
      rapporteur.
     
     
      Les
     
     
      premiers
     
     
      goniomètres
     
     
      furent
     
     
      mis
     
     
      au
     
     
      point
     
     
      et
     
     
      fabriqués
     
     
      en
     
     
      avril
     
     
      1782
     
     
      par
     
     
      Jean-Baptiste-Pierre-François
     
     
      Ferat,
     
     
      mécanicien
     
     
      employé
     
     
      par
     
     
      Nicolas
     
     
      Vinçard,
     
     
      artisan
     
     
      du 
     
     
      quai
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Horloge
     
     
      qui
     
     
      les
     
     
      marquait
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      nom.
     
     
      A
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      aide
     
     
      du
     
     
      goniomètre
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      avait
     
     
      conçu,
     
     
      Carangeot
     
     
      découvrit
     
     
      la
     
     
      constance
     
     
      des
     
     
      angles
     
     
      dièdres,
     
     
      dont
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      énoncé
     
     
      constitue
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      originalité
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ou
     
     
      ɐ
     
     
      vrage
     
     
      de
     
     
      Romé
     
     
      de
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      Isle.
     
     
      Le
     
     
      goniomètre
     
     
      fabriqué
     
     
      par
     
     
      Ferat,
     
     
      aussitôt
     
     
      reproduit
     
     
      par
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autres
     
     
      ingénieurs
     
     
      en
     
     
      instruments
     
     
      scientifiques,
     
     
      devint
     
     
      d'usage
     
     
      courant
     
     
      parmi
     
     
      les
     
     
      minéralogistes
     
     
      malgré
     
     
      son
     
     
      prix
     
     
      élevé
     
     
      :
     
     
      18
     
     
      livres
     
     
      pour
     
     
      le 
     
     
      modèle
     
     
      en
     
     
      cuivre,
     
     
      36
     
     
      pour
     
     
      celui
     
     
      en
     
     
      argent.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      introduction
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      mesure
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      discipline
     
     
      nouvelle 
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      la
     
     
      minéralogie
     
     
      qui
     
     
      permit
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      faire
     
     
      progresser
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      promouvoir
     
     
      au
     
     
      rang
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      science.
     
     
      Dès
     
     
      1784
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      abbé
     
     
      Haüy
     
     
      publia
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Essai
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      théorie
     
     
      sur
     
     
      la
     
     
      structure
     
     
      des
     
     
      cristaux
     
     
      appliquée
     
     
      à
     
     
      plusieurs
     
     
      genres
     
     
      de
     
     
      substances
     
     
      cristallisées,
     
     
      ouvrant
     
     
      une
     
     
      voie
     
     
      dans
     
     
      laquelle
     
     
      il
     
     
      resta
     
     
      à
     
     
      peu
     
     
      près
     
     
      seul
     
     
      jusqu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      parution
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      Traité
     
     
      de
     
     
      minéralogie
     
     
      en
     
     
      1801.
     
     
      Cette
     
     
      même
     
     
      année
     
     
      1784,
     
     
      alors 
     
     
      que
     
     
      Daubenton
     
     
      faisait
     
     
      imprimer
     
     
      son
     
     
      Tableau
     
     
      méthodique
     
     
      des
     
     
      minéraux,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      abbé
     
     
      André
     
     
      Mongez
     
     
      dédia
     
     
      à
     
     
      Vergennes
     
     
      sa
     
     
      traduction
     
     
      du
     
     
      Manuel
     
     
      du
     
     
      minéralogiste
     
     
      ou
     
     
      Sciagraphie
     
     
      du
     
     
      règne
     
     
      minéral,
     
     
      distribué
     
     
      d'après
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      analyse
     
     
      chimique,
     
     
      par
     
     
      M.
     
     
      Torbern
     
     
      Bergman...
     
     
      mise
     
     
      à
     
     
      jour
     
     
      par
     
     
      M.
     
     
      Ferber.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      année
     
     
      suivante,
     
     
      le 
     
     
      médecin
     
     
      aixois 
     
     
      Gibelin
     
     
      dédia
     
     
      à
     
     
      Calonne
     
     
      les
     
     
      Eléments
     
     
      de
     
     
      minéralogie
     
     
      traduits
     
     
      de
     
     
      Vanglois
     
     
      de
     
     
      M.
     
     
      Kirwan,
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      édition
     
     
      originale
     
     
      de
     
     
      laquelle, 
     
     
      parue
     
     
      en
     
     
      1784,
     
     
      le
     
     
      chimiste
     
     
      écossais
     
     
      signalait
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      établissement
     
     
      récent
     
     
      à
     
     
      Paris
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      école
     
     
      publique
     
     
      de
     
     
      minéralogie.
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      L
     
     
      ’
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      DES
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      AU
     
     
      XVIII
     
     
      e
     
     
      SIÈCLE
     
     
      III.
     
     
      LA
     
     
      CRÉATION
     
     
      DU
     
     
      CORPS
     
     
      DES
     
     
      MINES
     
     
      I.
     
     
      LA
     
     
      POLITIQUE
     
     
      MINIÈRE
     
     
      DE
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      ÉTAT
     
     
      Au
     
     
      début
     
     
      du
     
     
      xvm
     
     
      e
     
     
      siècle
     
     
      seule,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      exploitation
     
     
      des
     
     
      mines 
     
     
      métalliques
     
     
      était
     
     
      soumise
     
     
      au
     
     
      régime
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      permission
     
     
      et
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      impôt
     
     
      du
     
     
      dixième.
     
     
      Il
     
     
      existait
     
     
      un
     
     
      grand
     
     
      maître
     
     
      et
     
     
      surintendant
     
     
      des
     
     
      mines
     
     
      et
     
     
      minières
     
     
      du
     
     
      royaume,
     
     
      dont
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      office
     
     
      valait
     
     
      ioo
     
     
      ooo
     
     
      livres
     
     
      et
     
     
      rapportait
     
     
      4
     
     
      000
     
     
      livres,
     
     
      payées
     
     
      par
     
     
      les
     
     
      fermes
     
     
      unies.
     
     
      En
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      concerne
     
     
      les
     
     
      mines
     
     
      de
     
     
      charbon,
     
     
      un
     
     
      arrêt
     
     
      du
     
     
      Conseil
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Etat
     
     
      du
     
     
      roi
     
     
      du
     
     
      13
     
     
      mai
     
     
      1698
     
     
      avait
     
     
      confirmé
     
     
      la
     
     
      liberté
     
     
      pour
     
     
      les
     
     
      pro
     
     
      ɐ
     
     
      priétaires
     
     
      terriens
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      exploiter
     
     
      celles
     
     
      situées
     
     
      dans
     
     
      leurs
     
     
      fonds,
     
     
      conformément
     
     
      aux
     
     
      coutumes
     
     
      du
     
     
      Forez
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      Henri
     
     
      IV
     
     
      avait
     
     
      implicitement
     
     
      reconnues
     
     
      par
     
     
      un
     
     
      édit
     
     
      de
     
     
      juin
     
     
      1601.
     
     
      En
     
     
      1716,
     
     
      lorsque
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Académie
     
     
      royale
     
     
      des
     
     
      Sciences
     
     
      se
     
     
      préoccupa
     
     
      de
     
     
      ras
     
     
      ɐ
     
     
      sembler
     
     
      la
     
     
      documentation
     
     
      nécessaire
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      élaboration
     
     
      des
     
     
      desɐ
     
     
      criptions
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      arts
     
     
      et
     
     
      métiers,
     
     
      le
     
     
      Régent
     
     
      ouvrit
     
     
      une
     
     
      enquête
     
     
      sur
     
     
      les
     
     
      ressources
     
     
      naturelles
     
     
      du
     
     
      royaume.
     
     
      Chaque
     
     
      intendant
     
     
      fut
     
     
      invité
     
     
      à
     
     
      faire
     
     
      connaître
     
     
      en
     
     
      particulier
     
     
      les
     
     
      ressources
     
     
      minérales
     
     
      de
     
     
      sa 
     
     
      province.
     
     
      Les
     
     
      échantillons
     
     
      envoyés
     
     
      furent
     
     
      étudiés
     
     
      par
     
     
      Réaumur,
     
     
      qui
     
     
      dressa
     
     
      un
     
     
      état
     
     
      récapitulatif
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      enquête
     
     
      générale
     
     
      ainsi 
     
     
      effectuée.
     
     
      En
     
     
      1722,
     
     
      une
     
     
      compagnie
     
     
      fut
     
     
      créée
     
     
      pour
     
     
      exploiter 
     
     
      durant
     
     
      trente
     
     
      ans
     
     
      toutes
     
     
      les
     
     
      mines
     
     
      métalliques
     
     
      du
     
     
      royaume,
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      exception
     
     
      des
     
     
      gisements
     
     
      de
     
     
      fer.
     
     
      Le
     
     
      souci
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      approvisionner
     
     
      les
     
     
      ateliers
     
     
      des
     
     
      monnaies
     
     
      conduisit
     
     
      le
     
     
      Conseil
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Etat
     
     
      du
     
     
      roi
     
     
      à
     
     
      nommer,
     
     
      le
     
     
      26
     
     
      avril
     
     
      1727,
     
     
      François
     
     
      Morel
     
     
      inspecteur
     
     
      des
     
     
      mines
     
     
      des
     
     
      Pyrénées
     
     
      :
     
     
      ce
     
     
      technicien
     
     
      «
     
     
      au
     
     
      fait
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      méchanique
     
     
      des
     
     
      monnoies
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      essais
     
     
      des
     
     
      mines
     
     
      »
     
     
      était
     
     
      chargé
     
     
      de
     
     
      «
     
     
      tenir
     
     
      registre
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      qualité
     
     
      et
     
     
      quantité
     
     
      de
     
     
      toutes
     
     
      les
     
     
      matières
     
     
      qui
     
     
      se
     
     
      tireront
     
     
      des
     
     
      mines... 
     
     
      ainsi
     
     
      que 
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      conversion
     
     
      qui
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      fera
     
     
      en
     
     
      flans
     
     
      pour
     
     
      être
     
     
      envoyés 
     
     
      aux
     
     
      monnoies
     
     
      »
     
     
      ;
     
     
      ses
     
     
      fonctions
     
     
      furent
     
     
      maintenues
     
     
      par
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      arrêt
     
     
      du
     
     
      23
     
     
      mars
     
     
      1734,
     
     
      relatif
     
     
      aux
     
     
      mines
     
     
      du
     
     
      Roussillon.
     
     
      La
     
     
      compagnie, 
     
     
      créée
     
     
      en
     
     
      1722,
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      ayant
     
     
      pas
     
     
      eu
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      activité
     
     
      notable,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Etat
     
     
      fut
     
     
      amené 
     
     
      à
     
     
      reconsidérer
     
     
      sa
     
     
      politique
     
     
      minière
     
     
      au
     
     
      moment
     
     
      où
     
     
      Daniel-
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      Charles
     
     
      Trudaine
     
     
      venait
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      être
     
     
      nommé
     
     
      intendant
     
     
      des
     
     
      finances
     
     
      au
     
     
      contrôle
     
     
      général,
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      tête
     
     
      duquel
     
     
      se
     
     
      trouvait
     
     
      Philibert
     
     
      Orry
     
     
      depuis
     
     
      1730
     
     
      et
     
     
      où
     
     
      il
     
     
      devait
     
     
      rester
     
     
      jusqu
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      1745.
     
     
      Afin
     
     
      de
     
     
      donner
     
     
      au
     
     
      contrôleur
     
     
      général
     
     
      des
     
     
      finances
     
     
      tous
     
     
      pouvoirs
     
     
      en
     
     
      matière
     
     
      de 
     
     
      mines,
     
     
      un
     
     
      arrêt
     
     
      du
     
     
      28
     
     
      octobre
     
     
      1740
     
     
      remboursa
     
     
      au
     
     
      prince
     
     
      de
     
     
      Condé
     
     
      le
     
     
      prix
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      office
     
     
      de
     
     
      grand
     
     
      maître
     
     
      dont
     
     
      son
     
     
      père,
     
     
      le
     
     
      duc 
     
     
      de
     
     
      Bourbon,
     
     
      avait
     
     
      été
     
     
      pourvu.
     
     
      Comme
     
     
      il
     
     
      était
     
     
      nécessaire
     
     
      de
     
     
      connaître
     
     
      la
     
     
      situation
     
     
      exacte
     
     
      des
     
     
      exploitants,
     
     
      un
     
     
      arrêt
     
     
      du
     
     
      15
     
     
      jan
     
     
      ɐ
     
     
      vier
     
     
      1741
     
     
      ordonna
     
     
      à
     
     
      tous
     
     
      ceux
     
     
      qui
     
     
      exploitaient,
     
     
      ou
     
     
      prétendaient
     
     
      avoir
     
     
      droit
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      exploiter
     
     
      des
     
     
      mines
     
     
      et
     
     
      minières,
     
     
      de
     
     
      remettre
     
     
      «
     
     
      ès
     
     
      mains
     
     
      des
     
     
      sieurs
     
     
      intendants
     
     
      »
     
     
      copie
     
     
      des
     
     
      titres
     
     
      qui
     
     
      leur
     
     
      avaient
     
     
      été
     
     
      accordés.
     
     
      Le
     
     
      chimiste
     
     
      Jean
     
     
      Hellot
     
     
      (1685-1766),
     
     
      essayeur
     
     
      en
     
     
      chef
     
     
      à
     
     
      la 
     
     
      Monnaie
     
     
      était
     
     
      alors
     
     
      attaché
     
     
      au
     
     
      contrôle
     
     
      général
     
     
      des
     
     
      finances,
     
     
      où
     
     
      il
     
     
      était
     
     
      chargé
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      examen
     
     
      technique
     
     
      des
     
     
      projets
     
     
      présentés
     
     
      au
     
     
      Conseil
     
     
      lorsqu
     
     
      ’
     
     
      ils
     
     
      concernaient
     
     
      «
     
     
      les
     
     
      arts
     
     
      »,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est-à-dire
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      in
     
     
      ɐ
     
     
      dustrie,
     
     
      et
     
     
      plus
     
     
      particulièrement
     
     
      les
     
     
      teintures
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      mines.
     
     
      Ainsi
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      écrivit,
     
     
      en
     
     
      1768,
     
     
      Grandjean
     
     
      de
     
     
      Fouchy,
     
     
      secrétaire
     
     
      perpétuel
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Académie
     
     
      royale
     
     
      des
     
     
      Sciences,
     
     
      «
     
     
      On
     
     
      eut
     
     
      envie
     
     
      de
     
     
      lui
     
     
      donner
     
     
      une
     
     
      espèce
     
     
      de
     
     
      coadjuteur,
     
     
      qui
     
     
      put
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      aider
     
     
      dans
     
     
      ses
     
     
      fonctions,
     
     
      alors
     
     
      très
     
     
      multipliées
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      remplacer
     
     
      en cas 
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      accident
     
     
      ;
     
     
      on
     
     
      jeta
     
     
      les
     
     
      yeux
     
     
      sur
     
     
      M.
     
     
      Baron
     
     
      1,
     
     
      auquel
     
     
      on
     
     
      assigna
     
     
      des
     
     
      appointemens
     
     
      honnêtes
     
     
      et
     
     
      qui
     
     
      pouvaient
     
     
      le
     
     
      dédommager
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      pratique
     
     
      de 
     
     
      la
     
     
      médecine.
     
     
      »
     
     
      Hellot
     
     
      chargea
     
     
      Baron
     
     
      de
     
     
      visiter
     
     
      les
     
     
      principales
     
     
      mines
     
     
      de 
     
     
      charbon.
     
     
      Baron
     
     
      se
     
     
      rendit
     
     
      en
     
     
      particulier
     
     
      à
     
     
      Hardinghen
     
     
      en
     
     
      mars
     
     
      1742,
     
     
      à
     
     
      Fresnes
     
     
      et
     
     
      à
     
     
      Anzin
     
     
      le
     
     
      mois
     
     
      suivant,
     
     
      puis
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      Forez
     
     
      en
     
     
      juillet
     
     
      1742.
     
     
      A
     
     
      son
     
     
      retour
     
     
      de
     
     
      tournée,
     
     
      ses
     
     
      observations
     
     
      lui 
     
     
      permirent
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      établir,
     
     
      sous
     
     
      la
     
     
      direction
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Hellot,
     
     
      un
     
     
      projet
     
     
      de
     
     
      règlement
     
     
      pour
     
     
      les
     
     
      mines
     
     
      de
     
     
      charbon,
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      Orry
     
     
      communiqua
     
     
      aux
     
     
      intendants,
     
     
      en
     
     
      septembre
     
     
      1742,
     
     
      par
     
     
      une
     
     
      circulaire
     
     
      ainsi
     
     
      libellée
     
     
      :
     
     
      1.
     
     
      Théodore
     
     
      Baron
     
     
      (1715-1768),
     
     
      appelé
     
     
      aussi
     
     
      Baron
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Hénouville,
     
     
      avait
     
     
      été
     
     
      à
     
     
      Paris
     
     
      élève
     
     
      de
     
     
      Bourdelin,
     
     
      puis
     
     
      avait 
     
     
      passé
     
     
      deux
     
     
      ans
     
     
      à
     
     
      Liège
     
     
      chez
     
     
      un
     
     
      oncle
     
     
      qui
     
     
      était
     
     
      le
     
     
      premier
     
     
      médecin
     
     
      du
     
     
      cardinal
     
     
      de
     
     
      Bavière,
     
     
      évêque
     
     
      et
     
     
      prince
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      ville
     
     
      ;
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      sans
     
     
      doute
     
     
      durant
     
     
      son
     
     
      séjour
     
     
      sur
     
     
      les
     
     
      bords
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Meuse
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      se
     
     
      familiarisa
     
     
      avec
     
     
      les
     
     
      techniques
     
     
      minières
     
     
      et
     
     
      métallurgiques.
     
     
      De
     
     
      retour
     
     
      à
     
     
      Paris,
     
     
      iî
     
     
      suivit
     
     
      les
     
     
      cours
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Astruc
     
     
      au
     
     
      Collège
     
     
      royal,
     
     
      de
     
     
      Hunauld,
     
     
      de
     
     
      Louis
     
     
      Lémery
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      Gilles-François
     
     
      Boulduc
     
     
      au
     
     
      Jardin
     
     
      du
     
     
      roi.
     
     
      Bachelier
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Faculté
     
     
      de
     
     
      Médecine 
     
     
      peu
     
     
      après
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      eut
     
     
      été
     
     
      engagé
     
     
      au
     
     
      contrôle
     
     
      général
     
     
      (son 
     
     
      premier
     
     
      examen
     
     
      de
     
     
      médecine
     
     
      eut
     
     
      lieu
     
     
      le
     
     
      3
     
     
      février
     
     
      1741,
     
     
      il
     
     
      fut
     
     
      reçu
     
     
      docteur
     
     
      en
     
     
      médecine
     
     
      le
     
     
      12
     
     
      oc
     
     
      ɐ
     
     
      tobre
     
     
      1742
     
     
      et
     
     
      proclamé
     
     
      docteur-régent
     
     
      le
     
     
      22
     
     
      novembre
     
     
      suivant.
     
     
      Baron
     
     
      travailla
     
     
      un
     
     
      peu
     
     
      moins
     
     
      de
     
     
      deux
     
     
      ans
     
     
      au
     
     
      contrôle
     
     
      général
     
     
      où
     
     
      son
     
     
      poste
     
     
      fut
     
     
      supprimé
     
     
      par
     
     
      mesure
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      économie. 
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      lui
     
     
      qui
     
     
      rédigea
     
     
      le
     
     
      mémoire
     
     
      sur
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      exécution
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      arrêt
     
     
      du
     
     
      15
     
     
      janvier
     
     
      1741,
     
     
      joint
     
     
      à
     
     
      la 
     
     
      circulaire
     
     
      du
     
     
      18
     
     
      février
     
     
      1741
     
     
      aux
     
     
      intendants
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dévouer au service des pauvres, des malades, mais encore de
rendre les chemins praticables, d’ouvrir des routes, de cons-
truire des ponts.

Avec les progrés du pouvoir royal, nombre d’institutions qui
avaient été du ressort des confréries religieuses, deviennent
affaires de police ou d’administration ; les travaux publics pas-
sent dans les attributions des intendants. Mais ceux-ci ne sont
pas des techniciens et quand il s’agit de construire un ouvrage,
ils en confient occasionnellement le soin & des hommes de
métier, sans toujours apporter a ce choix beaucoup de discerne-
ment.

C’est souvent a de simples magons, a des charpentiers ou a
« d’autres gens se mélant de batiment » que I'on confie ces attri-
butions techniques si importantes. Ils s’en tirent mal, faute de
connaissances techniques. Pis encore, il arrive qu'’ils se rendent
eux-mémes adjudicataires de travaux, ou qu'ils aient des liens
d’intérét avec les entrepreneurs ; d’out des abus scandaleux aux-
quels Colbert le premier s’efforca de remédier.

Un arrét du 12 janvier 1668 établit qu’un architecte ou ingé-
nieur devait étre nommé par le roi pour la conduite de ces ou-
vrages. Un autre arrét, du 7 mars 1676, réserva le titre d’ar-
chitecte du roi exclusivement 4 ceux que « Sa Majesté a choi-
sis pour composer son Académie d’architecture, auxquels il a
donné lettre de brevet & cet effet ». Plusieurs d’entre ceux-ci
regurent des commissions d’« ingénieurs de Sa Majesté ».

Toutefois, ces ingénieurs ne sont pas encore obligés de donner
tout leur temps 4 I’Etat et de s’interdire des travaux particuliers.
On leur laisse la libre disposition de leurs loisirs. Employés sui-
vant les besoins des travaux publics, ilsregoivent des vacations ou
des gratifications A raison des services qui leur sont demandés.
On emploie ainsi des architectes, des maitres-magons, et, notam-
ment dans les provinces frontiéres, des ingénieurs militaires qui
portent le titre d’Ingénieurs du roi. Cependant, & la fin du
xvIre siécle, on retrouve encore, parmi les ingénieurs commis-
sionnés, des moines appartenant a l'ancienne congrégation des
« fréres pontifes ». Le plus célebre est le frére Romain qui achéve

1. Pour les références précises des piéces signalées, nous renvoyons a VIGNON (Efudes
historiques sur I'administration des voies publiques, 4 vol., Paris, 1862-80) et & J. Prtor
(Histoire de l'administration des Ponts-et-Chaussées, 1569-1815, Paris, 1958).
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dant la durée des études, les noms des éléves étaient accompa-
gnés sur les états trimestriels des noms des personnes qui les
avaient introduits.

Quand les ingénieurs de province rencontraient des jeunes
gens qui leur paraissaient posséder les qualités requises pour
parvenir aux emplois supérieurs, ils les signalaient & I’adminis-
tration et souvent leur donnaient la formation nécessaire pour
leur admission & I'’Ecole. On acceptait les plus capables, soit
comme aspirants, soit directement comme éléves.

III. L’ECOLE PREPARATOIRE DE BLONDEL

De bonne heure, les aspirants éléves prirent I'habitude de
faire leur instruction préparatoire dans une école créée en 1739
par le grand architecte Jacques-Frangois Blondel (1705 ?-1774),
qui était le neveu de l'architecte rouennais Frangois Blondel
(1683-1756).

Ce cours privé d’architecture et de dessin de la rue de la Harpe
connut pendant une trentaine d’années une grande vogue parmi
les étudiants. Lors de l'inauguration, Blondel avait prononcé
un grand discours sur La nécessité de I'étude de I architecture et les
néophytes étaient accourus a son appel.

C’est la pension Blondel qui fut en quelque sorte la pépiniére
de I'ancienne Ecole des Ponts et Chaussées. Elle joua un peu a cet
égard, le réle préparatoire qu’assurent de nos jours, vis-a-vis de
diverses grandes écoles, certains établissements privés et publics.
Le role de I'institution devint si notoire que le roi finit par créer
4 bourses de 400 livres chacune, au profit de pensionnaires qui se
destinaient & I'Ecole des Ponts et Chaussées. Bien plus, les éléves
de Blondel furent inscrits et notés par Perronet. Ainsi, Pierre An-
toine, admis au cours Blondel en 1757 en qualité de boursier, le
quitte avec 'agrément de M. Trudaine pour occuper un emploi
nouvellement créé de sous-ingénieur dans les Etats de Bourgogne.

Le nombre annuel des aspirants a varié. Le réglement de 1775
le fixait & 10 ; pratiquement il s’élévera a 20 ou 25. Les aspirants
devenaient éléves lorsque des places d’éléves étaient vacantes
par suite de promotions, démissions ou renvois.
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Trudaine songea 4 presser et a régulariser I'exécution de cet acte.

Dans ce but, il établit & Paris en 1744 un bureau spécial com-
posé a l'origine de 3 dessinateurs, dont le principal, nommé Maria-
val, était trés habile au tracé des cartes. Dés 1746, 4 nouveaux
agents furent affectés au bureau et 6 en 1747.

Trudaine attachait une extréme importance a la bonne exécu-
tion de ces cartes qui devaient faire connaitre avec exactitude,
non seulement le tracé et les conditions de viabilité des routes,
mais encore I’emplacement, les dimensions et 1'état des ponts et
autres ouvrages d’art. Mais il s’apergut trés vite que ce qui man-
quait surtout dans 'administration des travaux publics, c’était
moins de bonnes cartes routiéres qu'un personnel capable d’exé-
cuter avec méthode et compétence les travaux nécessaires au
perfectionnement des voies de communication. S'il y avait
quelques bons ingénieurs, il y en avait aussi beaucoup d'in-
capables, et il n’existait, pour fournir des sujets d'une valeur
suffisante, ni école ni recrutement régulier.

Pour remédier A cette insuffisance, Trudaine eut 1'idée defaire
donner, au Bureau méme, une certaine instruction scientifique et
technique aux employés, de fagon a les mettre en mesure de
mieux s’acquitter de leur tdche, pour le présent et d’occuper
plus tard des emplois plus élevés, s'ils faisaient preuve de dispo-
sitions. De ce fait, le Bureau des dessinateurs prenait, dans les
intentions de Trudaine, une importance toute nouvelle. Aussi
résolut-il de confier ce service & un homme de valeur et, dans ce
but, il rappela d’Alengon I'ingénieur de cette généralité, Perronet.

Jean-David Perronet, autorisé par la suite a changer ses pré-
noms en ceux de Jean-Rodolphe, était né & Suresnes le 25 oc-
tobre 1708, d'une famille suisse originaire de Lausanne. Un de
ses oncles J.-P. Crouzas (1663-1750) avait acquis une assez
grande notoriété comme mathématicien. Le pére de Jean-Rodol-
phe, officier au service de la France, le laissa orphelin de bonne
heure. A I'dge de 15ans, le jeune homme montrait déja un gofit
trés vif pour la géométrie et le maréchal Berchiny, ami de la
famille, détermina sa mére a le faire entrer dans le Corps du
génie militaire. Il subit un examen avec succés, mais on ne dis-
posait cette année-la que de quelques places qui furent toutes
réservées a des fils d'ingénieurs. Perronet, sans fonctions, dut
changer de voie et on le détermina a étudier 'architecture. En
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de bonne éducation et de bonnes meceurs, possédant les connais-
sances mentionnées ci-dessus et capables de parvenir a tous les
grades. Pour s’assurer que ces conditions sont bien remplies, on
soumettra ces jeunes gens a une épreuve de 6 mois dans le bureau
avant de les inscrire au réle de la troisiéme classe. Ils seront ren-
voyés comme impropres a 1'état d'ingénieurs si, aubout de2 ans,
ils ne se sont pas mis en mesure, par inaptitude ou par dissipa-
tion, de passer dans la deuxiéme classe.

L’instruction prescrit & Perronet de dresser tous les 3 mois des
états de cestrois classes, en distinguantlesemployés de son bureau
de ceux de province et en classant les premiers par ordre de
mérite « afin que M. le Contréleur général puisse les avancer en
connaissance de cause et suivant cet ordre ».

S'il vient a vaquer une place dans la premiére ou la deuxiéme
classe, on prendra les sujets les plus capables de la classe sui-
vante. En cas de doute, on fera subir aux concurrents une
épreuve sur un sujet a leur portée, le jugement des concours
étant réservé a I'assemblée des inspecteurs généraux.

Les sujets jugés comme ne convenant pas seront réformés. Il
sera distribué tous les ans deux prix, I'un de 400, l'autre de
300 livres, en ouvrages et instruments de mathématiques, a
ceux qui auront le mieux traité les sujets proposés par les ins-
pecteurs généraux 3 mois avant la date du concours.

Ces dispositions sont communes a tous les employés.

Les dispositions suivantes, au contraire, visent spécialement
le Bureau de Paris. Elles montrent ce qu'était, dans sa forme
primitive, la future école.

Tous les employés non occupés au dehors, viennent chez
Perronet tous les jours, fétes et dimanches exceptés, de 8 heures
du matin 4 midi et de 2 heures a 8 heures du soir, sous réserve
des dispenses accordées pour quelque travail particulier.!

Le travail qui doit étre exécuté dans ce Bureau est précisé.
Dans les deux derniéres classes, on s’occupe a mettre au net
dans la forme prescrite les plans des chemins et ponts du royaume.
Chaque employé est tenu de faire par quartier 4 feuilles de
cartes, faisant environ 6 lieues ou 8 feuilles de ponts. II leur

1. Le Bureau se trouvait originairement rue Sainte-Avoye, au coin de la rue Simon-
le-Franc (actuellement partie de la rue du Temple entre la rue Sainte-Croix-Breton-
nerie et la rue des Haudriettes).
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1725, gé de 17 ans, il entrait dans le bureau de M. Debeausire,
architecte de la ville de Paris.

Les architectes du temps remplissaient aussi les fonctions
d’ingénieurs. Perronet, tout en étudiant 'architecture et pre-
nant part aux concours académiques, eut surtout a conduire des
travaux des Ponts et Chaussées ; il surveilla la construction du
grand égout, I'exécution de la partie du quai formant abreuvoir
prés de I'emplacement du futur pont de la Concorde,les travaux
des chemins de la banlieue exécutés sur les fonds de la ville, etc.

Il se trouvait ainsi tout préparé a faire partie du Corps des
Ponts et Chaussées, dans lequel il fut admis en 1735. Affecté
au service de la généralité d’Alengon, il s’imposa vite a I'atten-
tion de l'intendant Lallemant de Sévignen et, dés 1737, il était
nommé ingénieur de cette généralité. Perronet exerca ces fonc-
tions pendant dix années, au cours desquelles il se consacra sur-
tout a l'entretien et a la construction des routes, n’ayant a
construire ou a déplacer que des ponts de peu d’importance.
Dés 1742, précédant Trésaguet, Perronet s’attacha a construire
des chaussées en petits matériaux, en cailloutis. Il y réussit
pleinement au témoignage de son successeur, qui lui écrivait en
1747 : « J’ai trouvé les routes bien mauvaises, a I'exception des
parties couvertes en cailloutis dont la beauté et la solidité m’ont
fait voir combien il est essentiel de continuer cette conversion. »

D’autre part, Perronet entreprit de lever les plans des routes
de sa généralité, conformément a l'instruction du contréleur
général Orry. Il prescrivit d’étendre les levés jusqu'a 400 ou
500 toises de part et d’autre des chaussées, « en y plagant exacte-
ment les chemins, riviéres, maisons, cours et jardins, buttes et
vallées, distinguant ce qui est pré ou verger, des bruyéres ou
terres labourables, levant en outre trigonométriquement les
positions des villages, chateaux, moulins et autres endroits les
plus intéressants qu’on apercevrait jusqu’a unelieuede cheminy.
Tous les détails relatifs 4 la configuration et 4 la structure de la
route et de ses ouvrages d’art devaient étre exactement marqués.

Le soin apporté par Perronet a I'établissement des plans des
routes de sa généralité d’Alengon contribua a appeler sur lui
l'attention de Trudaine et fut ainsi le premier instrument de
sa fortune. L'un des traits du caractére de Trudaine est l'at-
tention méticuleuse qu’il portait a Il'accomplissement des
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On enseigna aussi, et dés les premiers temps, le calcul différentiel
et intégral, mais il n’est pas certain que les éléves aient été dans
I'obligation de suivre ces legons.

En dehors des mathématiques, on enseignait aussi le levé des
plans, le nivellement et le dessin de la carte ; ces cours étaient
professés par un praticien, de Chizy, sous-ingénieur attaché a
I'école a partir de 1776 comme adjoint au sous-directeur.

En outre, a partir de 1785, un cours de principes d’architec-
ture, confié cette année-1a a4 deux éléves de premiére classe qui
avaient obtenu des prix d’architecture, fut introduit dans I'en-
seignement intérieur.

Au dehors de I'école, les éléves suivaient des cours scienti-
fiques chez des professeurs particuliers, pour la physique, la
chimie, I'histoire naturelle, et plus tard I’hydrodynamique, la
lithologie et I’astronomie. Ces cours étaient facultatifs et payants,
sauf pour les boursiers.

C’est aussi en dehors de 1'école que se donnaient les cours
techniques sous la dénomination générale d’architecture, —
civile (Ponts et Chaussées, routes et ponts) et hydraulique
(digues, canaux, écluses, ports de mer, jetées, travaux de desse-
chement — aujourd’hui génie agricole). Le dessin tenait une
grande place : dessin graphique et dessin artistique (figure,
ornement et paysage).

De 1747 A 1774, ces cours se firent chez Blondel dont la
succession fut partagée entre Dumont et Daubenton ; les legons
étaient payées 15 livres par mois en été, 18 en hiver pour le
bois et la chandelle. Des exercices pratiques avaient lieu pendant
la campagne d’été sous la direction des ingénieurs assurant les
travaux des Ponts et Chaussées. A partir de 1775, on vit appa-
raitre des compositions de style et d’écriture. Enfin, en 1785,
furent introduits des exercices corporels, natation et équitation.

Ce dernier exercice était trés utile car les ingénieurs, dans bien
des cas, faisaient A cheval leurs visites de chantiers.

Quelques éléves étaient détachés de l'école pour des tra-
vaux en province. Ils formaient la classe des éléves appointés ;
leur nombre était limité A 1o et leur traitement était de 1000 livres

1. Les legons de natation étaient données A I'école par M. Turquin (14 livres par
trimestre) ; par contre, les legons d’équitation par M. Bergerac, écuyer, montaient a
30 livres par mois, plus une gratification de 6 livres pour les palefreniers.
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premiére édition d'un Tableau méthodique des minéraux, suivant
leurs différentes natures et avec des caractéres distinctifs, apparens
ou faciles a reconnoitre, réédité A plusieurs reprises et contribua
a diffuser les progrés de la minéralogie.

Les conditions nouvelles qui venaient d’apparaitre dans la
société francaise entrainérent une conséquence notable pour
le développement dela minéralogie. A partir du moment ot un
certain nombre de cabinets et de collections particuliéres se
constituérent, il devint nécessaire de classer, d’étiqueter et
d’inventorier les minéraux ainsi conservés, puis de rédiger des
. catalogues' pour la mise en vente des collections. Ce travail
nouveau occupa quelques spécialistes qui, d’autre part, se mirent
4 donner des legons aux auditeurs admis & visiter leurs collec-
tions. A Paris, plusieurs chercheurs purent ainsi consacrer une
partie au moins de leur activité a la minéralogie. L'un d’eux,
le maitre apothicaire Jacques-Christophe Valmont de Bomare
(1731-1807) commenga en 1756 a faire un cours de minéralogie
dans son cabinet qu’il déménagea a plusieurs reprises et qui,
en 1774, se trouvait a l'angle des rues de la Verrerie et des
Billettes ; il en publia le texte en 1762, sous le titre de Minéralogie
ou nowvelle exposition du régne minéral, qu’il dédia au comte
de Saint-Florentin. Valmont de Bomare donnait chaque année
deux cours publics d’histoire naturelle consacrés aux trois
régnes. Le premier cours commengait en novembre ; le second
s’ouvrait en avril et s'agrémentait de promenades aux environs
de la capitale « pour lire en commun dans le grand livre de la
Nature ». L'exposition du régne minéral donnait :

«l'occasion de suivre la chronologie des époques de la nature, et
de rapporter le précis des différens systémes sur la formation et confi-
guration de notre globe ; ensuite de parler des eaux, des terres, des
sables, des pierres et pierreries, des sels, des pyrites et marcassites, des
demi-métaux, des métaux, des bitumes et des soufres, des tremblemens
de terre, des volcans et de leurs productions, des causes qui ont enseveli
et altéré les corps organiques, tels que les fossiles et les pétrifications. »

Ces legons portaient sur ce que nous appelons la géographie
physique, la géologie générale, la minéralogie et la paléontologie.
Monnet, que nous retrouverons dans le corps des mines,

1. La Bibliothéque Nationale en conserve des exemplaires (Département des im-
primés, sous-catégorie V3¢, non encore cataloguée). D'autres sont conservés 4 la Biblio-
théque centrale du Muséum national d'Histoire naturelle (voir ci-dessous I'étude de
Y. Laissus).
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par an. Les éléves appointés, de méme que les gradués, étaient
considérés comme faisant déja partie du corps des Ponts et
Chaussées. A ce titre ils avaient le droit de porter 'uniforme
institué par I'arrét du Conseil du 27 septembre 1772 (frac gris
fer avec doublure, revers et parement cramoisis, culotte de
méme étoffe, épée et bottes).

On doit encore mentionner, au titre des occupationsextérieures,
la mission d’études annuelle dans un pays étranger. L’'Italie
était trés recherchée et, A la suite de quelques abus, Perronet
décida que, I'Italie étant assez connue, il serait préférable
d’envoyer les éléves en Hollande, etc.

Enfin de grands seigneurs voyageant a 1'étranger obtenaient
parfois d’emmener avec eux des éléves. En 1776, Foucheret
partit pour la Gréce avec M. de Choiseul, ambassadeur a Cons-
tantinople, qu’il assista dans la préparation de son Voyage
pittoresque en Gréce ; en 1774, Roland voyagea en Turquie avec
un prince polonais ; en 1777, Leclerc-Laboure alla en Sicile
avec le prince Pignatelli ; en 1787, Tarbé, commissionné sous-
ingénieur, accompagna le marquis de Lameth en Allemagne,
Russie, etc.

En dehors des cours, missions, voyages d’études, dont la tradi-
tion se maintient encore aujourd’hui, les éléves de I’ancienne école
étaient astreints & des travaux administratifs, pour lesquels ils
étaient payés (cartes des chemins de France, des ponts, etc.).
On conserve 4 I'Ecole des Ponts et Chaussées actuelle des dessins
de cette époque : ponts de Blenheim, Westminster, projet de
pont sur la Néva a Saint-Pétersbourg par Perronet, etc. Les
dessins destinés & I'instruction des éléves, dessins d’ouvrages
d’art ou de projets primés étaient placés sous verre et exposés
dans I’école : c’est l'origine de la galerie des modéles, qui dut
étre installée dés 1747 et qui tient une place importante sur les
plans de I'hétel sis rue de la Perle.

Le réglement de 1747 astreignait les éléves & 10 heures de pré-
sence journaliére, de 8 heures du matin A 12 heures et de 2 heures
a 8 heures du soir. Mais dans cette école ol beaucoup de cours
ou de travaux se faisaient a I'extérieur on ne put jamais étre
trés exigeant sous le rapport de I'assiduité.

La surveillance fut confiée & un sous-ingénieur ou inspecteur
dont Lecreulx dans son Essai historigue sur le Corps des Ponts et
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Chaussées... (1811)! dépeint la fonction et le caractére. Lesage, en
charge de 1776 4 1810, date de sa mort, mérite une mention
spéciale en raison de son dévouement et des services rendus ;
il a légué a l'école, outre sa bibliothéque, divers souvenirs
précieux parmi lesquels le portrait de Perronet par Van Loo.

Le renvoi pur et simple, seule peine officiellement instituée,
n’a été prononcé que rarement. On préférait prévenir les familles
pour qu’elles retirent elles-mémes I'éléve. En dehors des régles dis-
ciplinaires établies par L'administration, il existait une véritable
police exercée par les éléves eux-mémes, police dont I'existence
était officiellement reconnue par l'article 57 du réglement de
1775. Celle-ci semble avoir été plus ombrageuse que celle de
I'administration, et manifestait souvent des sentiments assez
aristocratiques.

VI. EXAMENS ET CONCOURS

Nous venons de voir que les éléves devaient fournir un travail
trés sérieux. Mais on peut se demander de quelle maniéreleurs pro-
grés étaient constatés et quelles sanctions les études recevaient.

Les examens oraux semblent étre demeurés étrangers a I'an-
cienne école. Par contre, on exigeait la rédaction de problémes
de mathématiques, I'exécution de projets et de dessins, des
constructions de modéles, des exercices pratiques de levé de
plans et de nivellement, des compositions de style. Sauf pour
ces derniers exercices, les épreuves avaient lieu sous la forme
de concours obligatoires, organisés pendant I'hiver et compor-
tant l'allocation de prix. On,en comptait originairement trois
par an : carte, coupe de pierres, architecture ; mais, a partir
de 1775, on en compta 16 : 3 de mathématiques (1° algébre et
géométrie ; 2° sections coniques ; 3° mécanique et calcul
différentiel), 3 d’architecture (x° ¢difices civils ; 2° ponts ; 3° ca-
naux, écluses, etc), 1 de coupe de pierres (duquel sera détaché
A partir de 1784 celui de trait de charpente), 1 de levé de plans,
1 de théorie et pratique du nivellement et de calcul des ter-
rasses, 1 de toisé des batiments et des ouvrages, 1 de style,

1. Cf. J. Petor, op. cit., Bibliographie, p. 23.
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successeurs : son fils Trudaine de Montigny (de 1764 a 1777),
de Cotte (de 1777 4 1781) et Chaumont de la Milliére (de 1781 a
1792).

7%rZe instruction signée par Turgot, contréleur général des fi-
nances, le 19 février 1775, vient codifier en 78 articles les régles
applicables 4 linstitution qui, pour la premiére fois dans un
acte officiel, fut qualifiée d’Ecole des Ponts et Chaussées.

D’aprés Lesage, plusieurs puissances étrangeres firent de-
mander & Perronet des copies de cette instruction, afin de pouvoir
s’en inspirer pour créer des institutions semblables. L'Ecole,
deés cette époque, était célébre dans I’Europe entiére et attirait
des auditeurs de divers pays.

En 1751, I'école quitta la rue Sainte-Avoye pour celle des
Blancs-Manteaux ; en 1766, elle fut transférée rue des Quatre-
Fils et enfin, en 1771, dans un hétel situé au coin de la rue de
Thorigny et de la rue de la Perle.

II. RECRUTEMENT DE L’ECOLE.

L’école s'est recrutée dés son origine au moyen d’éléves-
stagiaires, dénommés d’abord aspirants, puis surnuméraires.
Ceux-ci devaient étre célibataires, avoir poussé leurs études jus-
qu’a la huitiéme inclusivement, posséder des connaissances
élémentaires en géométrie et en dessin, étre bien élevés et de
bonne conduite, et enfin étre assez robustes pour supporter les
fatigues du service des Ponts et Chaussées.

Ces candidats étaient présentés et recommandés par des
personnes honorablement connues qui leur servaient de ga-
rants, sous le rapport de I'éducation et des mceurs et, si pos-
sible, des connaissances acquises. Ces personnes étaient parfois
de grands seigneurs comme le duc de Casse, le duc de Liancourt,
le cardinal de Choiseul ; parfois des savants comme Mauduit,
Clairaut ou I'abbé Bossut ; plus souvent encore des ingénieurs,
comme Lecreulx, Legendre, Frignet, Trésaguet. L’obligation
pour les candidats d’étre ainsi présentés n’était inscrite dans
aucun réglement. Elle n’en fut pas moins observée strictement et
Pon y attachait beaucoup d’importance ; c’est ainsi que pen-





























































































OEBPS/images/1570x2500-5gus81fngum21-s764.jpg
L’ENSEIGNEMENT DE LA MINERALOGIE 369

vendait en 1772, au prix de 150 livres, ainsi que le signalaient
les Annonces, affiches et avis divers, un « cabinet portatif ou
caisse minéralogique, dans laquelle on trouvera tout le régne
minéral en petit, divisé en cinq classes : ferres, pierres, mines,
substances inflammables et sels»; l'auteur complétait cette
collection par un catalogue raisonné pour un cabinet de minéra-
logie ou introduction & cetle science, propre pour diriger dans
Varrangement d'un pareil cabinet. En 1773, la librairie Costard
diffusait Le petit cabinet d’histoire naturelle, ou Manuel du
naturaliste, ouvrage utile aux voyageurs et & ceux qui visitent les
cabinets d’histoire naturelle.

En I'absence d’ouvrages d’auteurs frangais, le public cultivé qui
s'intéressait & 'aspect scientifique des questions miniéres lisait
les publications des chimistes suédois et de ceux d’outre-Rhin
grace a la traduction d’éditions allemandes. Depuis 1'abandon
du latin par les savants, 'allemand constituait pour quelques
Frangais la langue véhiculaire des progrés réalisés a 1'étranger
par les sciences de la nature. Le baron d’Holbach, dont les
publications répondaient aux aspirations techniques et aux
conceptions philosophiques de la bourgeoisie d’affaires, joua le
role d’initiateur dans cette diffusion. En 1753 il traduisit la
Minéralogie ou Description générale des substances du régne
minéral du chimiste suédois Wallerius, d’aprés]’éditionallemande,
et la dédia a son ami d’Arclais de Montamy, lequel, attaché a
la maison du duc d’Orléans, publia de son c6té la traduction
de la Lithogéognosie ou Examen chymique des pierres et des terres
en général, dé Pott. Auteur trés consciencieux, le baron avait
consulté Bernard de Jussieu et Guillaume-Frangois Rouelle,
avant de fixer la nomenclature des minéraux dans cet ouvrage,
dont Daubenton fit ressortir la valeur dans le tome IV de
I'Encyclopédie (article « Cornaline»). En 1765, dans le tome X
de I'entreprise de Diderot, a I'article « Minéraux », d’Holbach
exposa les différentes classifications utilisées en minéralogie,
dont il soulignait I'importance en ces termes :

« ... Comme I'histoire naturelle doit avoir pour objet l'utilité de la
société, il faut avoir une connaissance des qualités internes des substances
minérales, pour savoir les usages auxquels ils (les minéraux) peuvent
étre employés. »
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devoirs de sa charge. Chef de l'administration des travaux
publics, il assistait réguliérement aux séances de I'assemblée qui
exergait alors les attributions de notre moderne Conseil général
des Ponts et Chaussées. Chef supréme de I'école, il surveillait
personnellement les progrés des éléves et examinait parfois leurs
travaux avec beaucoup d’attention.

Appelé A Paris au début de 1747, Perronet va pendant 47 ans
fagonner cette école, tout en assurant la construction de 21 ponts
dont plusieurs étaient encore en service avant la derniére guerre.

Perroneta visiblement inspiré, sinon rédigé lui-méme, I'arrét du Conseil du
14 février 1747 qui le commet « pour avoir, sous les ordres du sieur contré-
leur général des finances (Machault) et sous ceux du sieur intendant des
finances chargé du détail des Ponts et Chaussées (Trudaine) la conduite
et inspection des géographes et dessinateurs de plans et cartes, instruire
les dits dessinateurs des sciences et pratiques nécessaires pour parvenir
a remplir avec capacité les différents emplois des dits Ponts et Chaussées,
et avoir la garde des dits plans et mémoires y relatifs. »

C’est sur ce passage que 1'on se fonde aujourd’hui pour consi-
dérer I'arrét du 14 février 1747 comme le véritable acte de nais-
sance de I’Ecole des Ponts et Chaussées. Ce texte attribue en
outre & Perronet, concurremment avec les inspecteurs généraux
et les ingénieurs, la conduite et I'inspection de tous les ouvrages
des Ponts et Chaussées, tant dans la généralité de Paris que
dans les autres généralités du royaume. Perronet acquit par 1a
une situation prééminente, extrémement utile au succés de la
lourde et difficile tiche qui lui fut imposée par la suite, lorsqu'une
interprétation trés large, donnée a cette simple phrase de 1'arrét
du 14 février vint agrandir singuliérement le role du Bureau des
dessinateurs. Il se trouvait en effet implicitement investi des
attributions de directeur du personnel des Ponts et Chaussées,
attributions qu'il exerga jusqu'a sa mort, en 1794, avec une
autorité incontestée, au grand profit de I'école et des éléves.

La dualité des fonctions conférées & Perronet apparait dés le
préambule de I'instruction du contrdleur général Machault du
11 décembre 1747 :

« L'intention de M. le Controleur général étant de fixer le nombre, les
fonctions et les appointements et émoluments des employés subalternes
des Ponts et Chaussées, d’entretenir en eux I'amour du travail et I'ému-
lation nécessaire pour y former de bons sujets qui puissent remplir ensuite
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IV. LES EFFECTIFS
DE L’ECOLE DES PONTS ET CHAUSSEES

Le nombre des éléves a beaucoup varié. La promotion de 1747
en comptait 25; celle de 1759, 45. La guerre de 7 ans engendra
une crise qui fut encore aggravée par les attaques menées contre
Trudaine et le Corps des Ponts et Chaussées par Mirabeau qui
s’élevait contre la multiplicité des chemins et leur excessive
largeur, inutile, disait-il, pour l'agriculture.

Trudaine ne répondit pas & ces attaques, mais procéda a une
réforme qui prit effet le 1°T janvier 1760. Prés de la moitié des
sujets furent réformés ; le nombre des éléves fut réduit a 27
en 1760 et 4 15 en 1763. Puis le Corps des Ponts et Chaussées
rentra en faveur. Perronet fut anobli. Le nombre des éléves
augmenta jusqu’a un maximum de qo ; le réglement de 1775
le fixa & 60, a raison de 20 par classe. On institua un cycle d’études
réparti en trois périodes. Pour les trois catégories d’éléves
le programme d’études était le méme, ce qui permettait des
changements de classes d'un trimestre & l'autre.

V. PROGRAMMES ET METHODES D'ENSEIGNEMENT

L’enseignement comportait dés l'origine un programme fort
étendu et varié, et qui le devint davantage. Parmi les nombreux
cours obligatoires ou facultatifs, les uns étaient professés a 1'école,
d’autres au dehors.

Les trois premiers de chaque classe assuraient en partie la for-
mation des autres éleves. Pour compenser 1'impossibilité ou ils
se trouvaient de travaux extérieurs lucratifs, ils étaient rétribués
par des indemnités variant de 150 livres & 600. Par la suite,
certains non-gradués firent également des cours, et les places
de professeurs furent rémunérées 30 livres par mois.

En fait, cet enseignement mutuel se borna aux cours de
mathématiques. Ceux-ci, obligatoires pour tous les éléves,
avaient pour objet les éléments de géométrie et d’algebre, 'ap-
plication de l'algébre & la géométrie, les coniques, la mécanique
et I’hydraulique, la coupe des pierres et le trait des charpentes.
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est donné 25 livres de participation pour chaque carte de plans de
chemins et les autres a proportion.

Ceux de la premiére classe sont occupésau travail descartes, s'il
y a lieu ; mais, de préférence, ils sont employés & examiner les
deviset détails venant de province, a vérifier les calculs et & pré-
senter leurs observations. Des gratifications leur sont allouées
pour ce travail.

Ce bureau de dessinateurs est encore loin d’étre véritablement
une école ; c’est essentiellement un service administratif, dont
les employés sont occupés a longueur de journée a des tiches
professionnelles.

Le réglement de 1747 a régi le bureau des dessinateurs pen-
dant prés de 30 ans, mais, & mesure que les années passérent,
le caractére de l'institution changea ; I'aspect administratif,
sans disparaitre, alla en s'atténuant, tandis que l'aspect sco-
laire, si indécis dans les débuts, devint peu & peu l'essentiel. Un
premier progreés, encore timide, est marqué par une disposition
du projet de réglement en 28 articles, remis a Trudaine par Per-
ronet le 6 aofit 1748. A c6té du concours annuel institué entre
tous les employés des généralités, le projet prévoit un concours
(avec prix) réservé aux éleéves affectés au bureau de Paris,
attribuant ainsi une importance grandissante aux «cours du
soir ».

D’autre part, un passage du projet de réglement nous apprend
que les provinces étaient suffisamment pourvues de dessinateurs
et de géographes, tandis qu'on y manquait de sous-ingénieurs
capables. Il s’en suivit qu'on cessa d’admettre des géographes
au bureau de Paris, et que tous les sous-ingénieurs qui y avaient
été affectés furent pourvus d’emplois dans les généralités.

Les employés de la premiére et de la deuxiéme classe instituées
en 1747 se trouvant ainsi éliminés, il ne restait plus au Bureau
que des employés-éléves. Ceux-ci étant fort nombreux et de
niveaux d'instruction trés différents, on les divisa en trois
classes auxquelles on appliqua les régles de 1747.

Dés lors, il n’y eut plus que des éléves. Dés 1756, le nouveau
nom d’Ecole des Ponts et Chaussées remplagait pratiquement
celui de Bureau des dessinateurs. Sur bien d’autres points, I'orga-
nisation primitive fut complétée et modifiée, a l'initiative de
Perronet, qui fut toujours soutenu par Trudaine, puis par ses
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CHAPITRE II

L’ENSEIGNEMENT DE LA MINERALOGIE
ET DES TECHNIQUES MINIERES

par Arthur BIREMBAUT

I. DES CONDITIONS NOUVELLES
DANS LA SOCIETE FRANGAISE AU XVIIIe SIECLE

Au début du xviree siécle, il devint 4 la mode chez les aris-
tocrates éclairés et les grands bourgeois de posséder un cabinet
d’histoire naturelle, renfermant entre autres des pierres pré-
cieuses et des minéraux cristallisés de moindre valeur. Le gofit
de la nature et de son étude, révélé par ce brusque engouement
qui allait durer — et sur lequel on trouvera dans la VIe partie
de cet ouvrage des données plus précises' — constituait une
préoccupation scientifique toute nouvelle, dont l'apparition
s’explique a la lumiére des modifications qui venaient d’affecter
les modalités d’action des forces productives. Sans doute n’est-il
pas inutile d’en rappeler 1'essentiel.

Les traités d’Utrecht, qui mirent fin en 1713 a la guerre de la
Succession d’Espagne, permirent a I'industrie francaise de
reprendre le cours de son développement dans une conjoncture
d’expansion, qui, succédant a la dépression économique du
xvIre siécle, allait étre marquée par la hausse de la rente fon-
ciere et connaitre i partir de 1726 la stabilité monétaire.
L’essor industriel entraina l'accroissement des échanges avec
le Levant, les fles et les colonies. La prospérité commerciale
provoqua a son tour un renouveau industriel, qui absorba une
partie des capitaux disponibles. Les aciéries du Dauphiné, les
papeteries et les faienceries de 1'Angoumois, les verreries du
Nivernais et de I'’Argonne se multiplitrent. Dans l'industrie

1. Cf. I'étude de Y. Larssus sur « Les cabinets d’histoire naturelle »
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III. LA CREATION DU CORPS DES MINES

I. LA POLITIQUE MINIERE DE L'ETAT

Au début du xvie siécle seule, I'exploitation des mines
métalliques était soumise au régime de la permission et & I'imp6t
du dixiéme. Il existait un grand maitre et surintendant des
mines et miniéres du royaume, dont I'office valait 100 0oo livres
et rapportait 4 0oo livres, payées par les fermes unies. En ce
qui concerne les mines de charbon, un arrét du Conseil d’Etat
du roi du 13 mai 1698 avait confirmé la liberté pour les prc-
priétaires terriens d’exploiter celles situées dans leurs fonds,
conformément aux coutumes du Forez qu’Henri IV avait
implicitement reconnues par un édit de juin 1601. En 1716,
lorsque ’Académie royale des Sciences se préoccupa de ras-
sembler la documentation nécessaire a l’élaboration des des-
criptions d’arts et métiers, le Régent ouvrit une enquéte sur les
ressources naturelles du royaume. Chaque intendant fut invité
a faire connaitre en particulier les ressources minérales de sa
province. Les échantillons envoyés furent étudiés par Réaumur,
qui dressa un état récapitulatif de l'enquéte générale ainsi
effectuée. En 1722, une compagnie fut créée pour exploiter durant
trente ans toutes les mines métalliques du royaume, a I’exception
des gisements de fer. Le souci d’approvisionner les ateliers des
monnaies conduisit le Conseil d’Etat du roi & nommer, le 26avril
1727, Frangois Morel inspecteur des mines des Pyrénées : ce
technicien « au fait de la méchanique des monnoies et des
essais des mines » était chargé de « tenir registre de la qualité
et quantité de toutes les matiéres qui se tireront des mines...
ainsi que de la conversion qui s’en fera en flans pour étre envoyés
aux monnoies » ; ses fonctions furent maintenues par l'arrét
du 23 mars 1734, relatif aux mines du Roussillon. La compagnie,
créée en1722,n’'ayant pas eu d’activité notable, I'Etat fut amené
A reconsidérer sa politique miniére au moment ol Daniel-
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les emplois supérieurs, il a fait dresser la présente instruction et I'a fait
remettre au sieur Perronet qui est chargé de la direction générale des dits
employés subalternes, soit dans la Généralité de Paris, soit dans les pro-
vinces. »

Parmi les dispositions qui suivent ce préambule, certaines,
spécialement celles qui sont relatives aux conditions d’admis-
sion et d’avancement, concernent tous les employés subalternes
des Ponts et Chaussées ; les autres s’appliquent plus particuliére-
ment a ceux qui font partie du bureau des dessinateurs, d’ot1 une
certaine confusion, qui semble provenir de la période indécise
du début.

L’instruction commence par répartir 1'ensemble du personnel
en trois classes. )

La premiére de celles-ci se compose des sous-inspecteurs et sous-
ingénieurs et des sujets reconnus aptes a ces fonctions. Ils devront
savoir le trait, avoir des connaissances étendues d’architecture et
pouvoir commencer a faire des projets et devis de ponts en bois,
et en pierre, et d’autres ouvrages publics comme chaussées pa-
vées, levées de terre avec les profils des déblaiset remblais, digues,
écluses et autres.

« S'il vient & vaquer des places dans les généralités, elles seront données
de préférence & ceux non encore placés dans cette classe qui seront jugés
les plus forts ; et au contraire, ceux qui auraient été placés sans avoir les
connaissances requises seront remis dans la classe inférieure ; ce qui sera
pratiqué de méme pour celle-ci. »

La deuxiéme classe sera composée de ceux nommés éléves « qui auront
bien les éléments de géométrie théorique et pratique, la mécanique, I'hy-
draulique, le nivellement, les toisés et calculs de surfaces et desolides, et
commenceront & apprendre 'appareil et 'architecture pour se mettre en
état, aprés s’y étre exercés, de passer dans la classe des sous-inspecteurs. »

Seront également compris dans la deuxiéme classe ceux qui
seront employés en qualité d’éléves pour le service des Ponts et
Chaussées, soit en province, soit a Paris au bureau Perronet.

La troisiéme classe sera composée de ceux, «dénommés géo-
graphes», qui, ne sachant encore que les éléments de géométrie et
de trigonométrie et 'arpentage avec le dessin, seront en état de
bien lever toutes sortes de plans et travailleront & acquérir les
connaissances nécessaires pour passer dans les classes supérieures.
On ne recevra dans cette classe que des jeunes gens non mariés,
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3 de dessin (carte, figure, ornement), 2 d’écriture (moulée et
courante).

Les sujets des concours étaient tantot imposés, tantot laissés
au choix des éléves. Dans les sujetsimposés rentraient notamment
ceux de mathématiques. Nous connaissons quelques-uns de ces
sujets — qui nous donnent une idée de I'avancement des étu-
des mathématiques dans l'ancienne école.

Les éléves étaient tenus de prendre part aux différents
concours et chacun de ceux-ci était ouvert a tous les éleves de
I’Ecole sans distinction de classes. C’est la un trait trés original
et caractéristique de l'ancienne école des Ponts et Chaussées.
On pouvait d’ailleurs concourir jusqu’a ce qu’on ait remporté
le prix. Celui-ci obtenu, on était hors concours. N’étaient cepen-
dant admis a concourir que ceux qui satisfaisaient a un premier
examen. Le concours était déféré aux inspecteurs généraux de
I’Assemblée des Ponts et Chaussées, assistés de membres de
I’Académie des sciences pour les mathématiques et I'architecture,
et de peintres du roi pour I'architecture et le dessin.

Par exemple, les concours de 1778 ont été jugés le g juin 1779
chez M. de Cotte, en présence de M. Necker « qui a ensuite donné
a diner aux ingénieurs des Ponts et Chaussées présents a Paris, a
M. de Montigny et Hauteclair, ainsi qu’aux artistes qui ont eu
part au jugement : M. Pierre, premier peintre du roi, MM. Ga-
briel, Soufflot, Moreau, Leroy, architectes du roi ».

Les prix étaient évalués en argent, mais distribués en livres
ou en instruments de mathématiques au choix des éléves, de
800 livres a 40 livres.

L’importance du classement : I°f prix, 2@ prix, accessits, était
capitale, car c’est dans l'ordre de cette liste que les éléves
étaient admis a passer d'une classe dans l'autre, et finalement
promis au grade de sous-ingénieur, but immédiat de leur activité
scolaire.

Les appréciations du savoir des éléves sont «sait bien »,
«entend bien », « assez bien », « entend peu », « étudie telle ou
telle science », «a remporté tel prix », « commence & », «s’est
exercé 4 », «a concouru ».. A cette méthode un peu primitive,
on substitua vers 1775 le systéme des degrés, autrement dit des
points. Il fut consacré par le réglement de 1775.

Les études antérieures a l'entrée a I’Ecole valaient 6 degrés
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Charles Trudaine venait d’étre nommé intendant des finances
au contrdle général, a la téte duquel se trouvait Philibert Orry
depuis 1730 et ol il devait rester jusqu’en 1745. Afin de donner
au contréleur général des finances tous pouvoirs en matiére de
mines, un arrét du 28 octobre 1740 remboursa au prince de
Condé le prix de l'office de grand maitre dont son pére, le duc
de Bourbon, avait été pourvu. Comme il était nécessaire de
connaitre la situation exacte des exploitants, un arrét du 15 jan-
vier 1741 ordonna a tous ceux qui exploitaient, ou prétendaient
avoir droit d’exploiter des mines et miniéres, de remettre « &s
mains des sieurs intendants » copie des titres qui leur avaient
été accordés.

Le chimiste Jean Hellot (1685-1766), essayeur en chef 4 la
Monnaie était alors attaché au contréle général des finances,
ol il était chargé de I’examen technique des projets présentés
au Conseil lorsqu’ils concernaient « les arts », c’est-a-dire 1'in-
dustrie, et plus particuliérement les teintures et les mines.
Ainsi que I'écrivit, en 1768, Grandjean de Fouchy, secrétaire
perpétuel de I’Académie royale des Sciences,

« On eut envie de lui donner une espéce de coadjuteur, qui put 'aider
dans ses fonctions, alors trés multipliées et le remplacer en cas d’accident ;
on jeta les yeux sur M. Baron!, auquel on assigna des appointemens
honnétes et qui pouvaient le dédommager de la pratique de la médecine. »

Hellot chargea Baron de visiter les principales mines de
charbon. Baron se rendit en particulier & Hardinghen en mars
1742, a Fresnes et 4 Anzin le mois suivant, puis dans le Forez
en juillet 1742. A son retour de tournée, ses observations lui
permirent d’établir, sous la direction d'Hellot, un projet de
réglement pour les mines de charbon, qu’Orry communiqua aux
intendants, en septembre 1742, par une circulaire ainsi libellée :

1. Théodore Baron (1715-1768), appelé aussi Baron d’Hénouville, avait été A Paris
éléve de Bourdelin, puis avait passé deux ans 4 Litge chez un oncle qui était le premier
médecin du cardinal de Baviére, évéque et prince de la ville ; c’est sans doute durant
son séjour sur les bords de la Meuse qu'il se familiarisa avec les techniques miniéres et
métallurgiques. De retour & Paris, il suivit les cours d’Astruc au Collége royal, de
Hunauld, de Louis Lémery et de Gilles-Frangois Boulduc au Jardin du roi. Bachelier
de la Faculté de Médecine peu aprés qu'il eut été engagé au contréle général (son premier
examen de médecine eut lieu le 3 février 1741, il fut regu docteur en médecine le 12 oc-
tobre 1742 et proclamé docteur-régent le 22 novembre suivant. Baron travailla un peu
moins de deux ans au contrdle général ol son poste fut supprimé par mesure d’économie.
C'est lui qui rédigea le mémoire sur I'axéecution de I’arrét du 15 janvier 1741, joint 4 la
circulaire du 18 février 1741 aux intendants
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« Les ingénieurs, écrit Prony, dans sa notice historique sur Perronet?,
ne se préparaient a l'exercice de leur art que par des études isolées, pres-
que toujours incomplétes. La plupart méme ne s’étaient jamais occupés
d’études théoriques et ne connaissaient d’autres guides que l'imitation
de la routine. A la faiblesse de I'instruction, se joignait le grave inconvé-
nient du manque absolu d’uniformité dans la méthode de travail tant
pour la conception et la rédaction des projets que pour les procédés d’exé-
cution. Mais on vit apparaitre dans cette branche du Service public, un
petit nombre d’hommes d’une haute culture et d’une rare aptitude ;
Perronet en offrit un exemple. Mais il ne demeurait pas moins nécessaire
d’élaborer un systéme complet d’enseignement donné dans une école
commune, qui élevit I'instruction moyenne a une hauteur ol les besoins
du gouvernement exigeaient qu’elle arrivat et fit maintenue. »

Pour impérieuse qu’elle fiit, la nécessité dont parle Prony ne
s'imposa de fagon presque évidente que 30 ans aprés la création
du Corps des Ponts et Chaussées. Il fallait une occasion pour que
I'idée entrit dans la voie de la réalisation : cette occasion fut
fournie de maniére bien imprévue, par 'application d’un acte
administratif relatif & 'organisation de la corvée des grands che-
mins du royaume. Il se trouva a point nommé un administra-
teur de grande classe, Trudaine, qui sut utiliser au mieux les
circonstances du moment.

Daniel-Charles Trudaine (1703-1769), avait re¢u la formation
classique de la plupart des grands commis? ; d’abord avocat au
Parlement de Paris, puis maitre des requétes, il s’était initié
a la science du droit. Intendant de la généralité d’Auvergne
en 1729, il y avait acquis la pratique de toutes les branches
de I'administration et en méme temps I’habitude du comman-
dement. Il était mar pour les grandes charges lorsqu’il fut
nommé intendant des finances et conseiller d’état en 1734.
Chargé, 9 ans plus tard, du détail des Ponts et Chaussées, comme
on disait alors, son attention se porta tout de suite sur I’organi-
sation de la corvée qui était une question a 'ordre du jour.

Dans le but de tirer le meilleur parti possible du travail des
corvéables, l'instruction du contrdleur général Orry du 13 juin
1738 avait prescrit d’établir dans toutes les généralités du
royaume des plans de routes suivant un type uniforme.

1. Notice lue A I’Académie des Sciences le 24 avril 1829, .
2. Cf. S. DeELorME, « Une famille de grands commis de I'Etat : les Trudaine ».
(Rev. Hist. Sci., t. 111, 1950, pp. 101-109).
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L’ouvrage de base, qui constitue plus un recueil de documents qu’une
histoire proprement dite, est :
ViGNoON, Etudes historiques sur I'administration des voies publiques, 4 vol.,
Paris, 1862-1880.

Signalons en outre :

F. pE DARTEIN, « Notice sur le régime de 1'ancienne Ecole des Ponts et
Chaussées et sur sa transformation a partir de la Révolution », Annales
des Ponts et Chaussées, 1906, 144 p.

Ibid., « La vie et les travaux de J. B. Perronet », Annales des Ponts
et Chaussées, 1906.
L’étude la plus récente est celle de J. Petot qui traite de ’ensemble de

I'administration des Ponts et Chaussées :

Jean PetoT, Histoire de I’ Administration des Ponts et Chaussées (1599-
1815), Marcel Riviére, 1958. In-8°, 522 p. Ch. 2 : « L’Ecole des Ponts
et Chaussées », pp. 139-156. Voir également la bibliographie (pp. 18-34)

et tout spécialement pp. 24 et 33.

Mentionnons aussi quelques détails intéressants dans la Correspondance
de Turgot et Condorcet (1770-1779), publiée par Charles HENRY en 1882.
Voir notamment pp. 262-264.

La plupart des manuscrits relatifs & 'Ecole des Ponts et Chaussées se
trouvent a la Bibliotheque de cette Ecole, rue des Saints-Péres &
Paris. Voir : Catalogne des Manuscrits de la Bibliothéque des Ponts et
Chaussées, Imprimerie Nationale, 1886, 284 p. Surtout, n° 687 : collec-
tion de documents sur I'histoire de I’Ecole des Ponts et Chaussées.
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En 1771, Dreux, pharmacien de I'Hétel-Dieu, traduisitI’édition
allemande de I'Essai d'ume mnouvelle minéralogie du Suédois
Cronstedt. L'année suivante, Romé de L’Isle publia I'Essai de
cristallographie ou Description des figures géométriques propres a
différens corps du régne minéral, connus vulgairement sous le
nom de cristaux, ou il attirait I'attention des naturalistes sur les
caractéres qui doivent faire considérer la minéralogie comme
une discipline particuliére, toute autre qu’une simple branche
de la chimie.

Des lettres patentes du Ir juin 1778, délivrées dans des
conditions sur lesquelles nous reviendrons, établirent :

« dans une des grandes salles de I'Ho6tel des Monnaies a Paris, une
chaire de minéralogie et métallurgie docimastique, dans laquelle le
professeur nommé par le roi donnera des legons publiques et gratuites
de cette science. »

Ce professeur était Sage, dont le role et la personnalité seront
également précisés plus loin.

Le développement considérable de I'enseignement scientifique,
qu’il s'agisse de minéralogie, de mathématiques ou des autres
disciplines, amena les Affiches, annonces et avis divers a publier
le 28 novembre 1781 le commentaire que voici :

«Si I'on ne devient pas savant, ce ne sera point faute de secours.
11 semble qu’on se soit donné le mot pour faire entrer de gré ou de force
la science par tous les pores, s’il nous est permis de nous servir de ce
terme. De la tant de livres qui paroissent continuellement, tant d’établis-
semens qui se forment tous les jours. »

En 1783, Romé de L’Isle donna une seconde édition de son
ouvrage, intitulée Cristallographie ou Description des formes
propres a tous les corps du régne minéral, dans 'état de combinaison
saline, pierreuse ou métallique. Afin d’en faciliter la consultation
et d’en accroitre la diffusion, il avait chargé Swebach des Fon-
taines, graveur du comte d’Artois, de reproduire pour les sous-
cripteurs, en séries de terre cuite, 440 des minéraux de sa col-
lection qui y sont décrits. Swebach ayant demandé des modeéles
en glaise de ces cristaux, Romé avait, alors qu'il rédigeait la
seconde édition, invité deux de ses éléves, Arnould Carangeot,
administrateur de biens et Claude Lermina, avocat en parlement,
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CHAPITRE I

L’ECOLE ROYALE DES PONTS
ET CHAUSSEES

par Gaston SERBOS

L’histoire de I’Ecole des Ponts et Chaussées avant la Révolu-
tion peut étre divisée en deux périodes :

1° De 1747 & 1775, on assiste 4 la curieuse évolution du Bu-
reau des dessinateurs qui, simple service de 'administration des
Ponts et Chaussées créé 3 ans plus t6t pour lever les plans des
routes, se transforme peu a peu en école d’ingénieurs.

20 De 1775 a la Révolution, définitivement reconnue comme
Ecole par un acte de Turgot, elle fonctionne de maniére harmo-
nieuse et nous apparait bien adaptée aux besoins et aux meeurs
de I'époque.

I. LES ORIGINES DE L’ECOLE.
LE BUREAU DES DESSINATEURS DE 1747 A 1775.

Il nous semble aujourd’hui tout naturel que les hommes appe-
lés a construire des ouvrages publics soient initiés dans une
école spéciale aux sciences et aux techniques qui sont a la base
de leur art. Pourtant plusieurs siécles ont passé avant que s'impo-
sat cette idée de spécialisation.

A T'origine, ce n’est pas seulement un enseignement approprié
qui fait défaut pour former ces constructeurs ; ceux-ci ne sont a
aucun point de vue des spécialistes. Au Moyen Age, dans la
région d’Avignon, ce sont des moines qui édifient les ponts
(Pontifices). Cest ainsi que Benezet, devenu frére-pontife,
construisit le pont d’Avignon de 1177 a4 1185. On regardait en
effet comme ceuvre pie non seulement de bétir des églises, de se
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Le méme auteur inventa un « buffet pour un cabinet de
curiosités », destiné a renfermer sous un petit volume une grande
collection de coquillages et de papillons. I1 en fit établir pour le
duc de Sully un modéle, dont Gallon a publié la description, en
1735, dans le tome VI des Machines et inventions approuvées
par I’ Académie royale des Sciences... En 1780,1'architecte Frangoir
Viel fit paraitre le Plan et élévation d'un cabinet d’histoire naturelle,
avec un discours en explication dédié a Buffon.

Le nombre des cabinets d’histoire naturelle alla croissant
jusqu’a la Révolution. Paris en comptait 17 en 1742, 21 en 1757
et 61 en 1780,d’apres les indications qu’Antoine- Joseph Dezallier
d’Argenville donne dans les trois éditions de son Histoire naturelle.
La province connut une progression analogue. En outre, nombre
d’aristocrates possédaient une petite collection de minéraux,
que réveleront les inventaires des biens d’émigrés, dressés a
partir de 1791. Une bonne partie des minéraux de ces cabinets
et de ces collections était achetée a des commergants spécialisés,
qui prirent le nom de naturalistes. L'un d’eux, Mercier, installé
quai de I'Horloge, signalait dans les Annonces, affiches et avis
divers du 30 septembre 1781 qu'on trouvait chez lui « tout ce
qui concerne les cabinets d’histoire naturelle, en morceaux
de choix ».

II. LES DEBUTS DE L'ENSEIGNEMENT
DE LA MINERALOGIE EN FRANCE

Dans la capitale, les amateurs d’histoire naturelle se mirent
a suivre des cours, notamment celui de minéralogie que Dau-
benton professa & partir de 1745 au Jardin du roi. Daubenton,
qui avait été engagé par Buffon, y avait le titre de garde et de
démonstrateur ; ses fonctions sont & l'origine de la chaire de
minéralogie du Muséum d'Histoire Naturelle. De méme que
les autres naturalistes contemporains, Daubenton divisait le
régne minéral en cinq classes : les terres, les pierres, les mines,
les substances inflammables et les sels. En 1784, il publia la
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la construction du pont de Maestricht en 1683, devient inspecteur
des travaux du pont des Tuileries et est finalement nommé ingé-
nieur de la généralité de Paris par un arrét du 11 novembre 1695.
Pendant quelques années (de 16844 1690), I'un des architectes du
roi, résidant & Paris, André Félibien, recoit des gratifications
« pour le soin qu’il a pris d’examiner tous les plans et devis en-
voyés en province ». On a voulu voir dans ce fait le premier
indice d’une centralisation du service des ingénieurs des Ponts et
Chaussées, au point de vue de I'art. En réalité, ce n’est que 25 ans
plus tard que l'on assiste a la formation d’un « Corps des Ponts et
Chaussées », dont le trait essentiel va étre la subordination hiérar-
chique des ingénieurs de province, jusque 1a isolés et indépen-
dants, & des hommes de la méme profession, mais de grade supé-
rieur, investis du contrdle scientifique et technique de leurs tra-
vaux et formant un conseil au siége de I’administration.

Une étape importante dans cette voie est marquée par I'ordon-
nance du 1€r octobre 1715, qui confie au « Conseil du Dedans du
Royaume» un certain nombre d’attributions relatives au Service
des Ponts et Chaussées. L'un des membres du conseil, le marquis
de Beringhem, prit le titre de directeur général des Ponts et
Chaussées. Mais c’est I'arrét du conseil général des Ponts et
Chaussées du 1er février 1716 qui peut étre considéré comme
I'acte constitutif du Corps.

Cet arrét, complété par celui du 16 avril 1733, instituait un
inspecteur général, un architecte premier ingénieur, 3 inspecteurs
et 21 ingénieurs des Ponts et Chaussées pour le service des géné-
ralités et pays d’élection.

Par arrété du 8 janvier 1743 et par lettres patentes des 13 fé-
vrier et 1er avril 1743, la place unique d’inspecteur général fut
supprimée et ses attributions furent réunies a celles de l'archi-
tecte premier ingénieur des Ponts et Chaussées. Celui-ci et le
Corps tout entier restaient placés sous les ordres immédiats de
I'un des intendants des finances et sous I'autorité supérieure du
contréleur général.

L’administration avait désormais & sa disposition pour diriger
les travaux publics un personnel fixe et hiérarchisé. Mais, a
d’honorables exceptions prés, elle ne disposait pas encore
d'un personnel compétent.
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4 les confectionner. Au début de ce minutieux travail de repro-
duction, Carangeot réalisa combien il était peu commode de
mesurer les angles diédres des cristaux au moyen de cartes a
jouer, convenablement découpées, suivant la méthode pratiquée
jusqu’alors lorsque exceptionnellement on faisait cette déter-
mination. Il fut ainsi conduit & concevoir le goniométre d’ap-
plication, qui n’est autre qu'un compas de réduction associé a
un rapporteur. Les premiers goniomeétres furent mis au point et
fabriqués en avril 1782 par Jean-Baptiste-Pierre-Frangois
Ferat, mécanicien employé par Nicolas Vingard, artisan du
quai de I'Horloge qui les marquait de son nom. A l'aide du
goniomeétre qu'il avait congu, Carangeot découvrit la constance
des angles diedres, dont I'énoncé constitue l'originalité de 'ou-
vrage de Romé de L'Isle. Le goniomeétre fabriqué par Ferat,
aussitdt reproduit par d’autres ingénieurs en instruments
scientifiques, devint d’usage courant parmi les minéralogistes
malgré son prix élevé : 18 livres pour le modéle en cuivre, 36 pour
celui en argent.

C’est I'introduction de la mesure dans la discipline nouvelle
qu’était la minéralogie qui permit de la faire progresser et de la
promouvoir au rang d'une science. Dés 1784 l'’abbé Haiiy
publia 'Essai d'une théorie sur la structure des cristaux appliquée
@ plusieurs genres de substances cristallisées, ouvrant une voie
dans laquelle il resta & peu prés seul jusqu’a la parution de son
Traité de minéralogie en 1801. Cette méme année 1784, alors
que Daubenton faisait imprimer son Tableau méthodique des
minéraux, I'abbé André Mongez dédia & Vergennes sa traduction
du Manuel du minéralogiste ou Sciagraphie du régne minéral,
distribué d’aprés U'analyse chimique, par M. Torbern Bergman...
mise & jour par M. Ferber. L'année suivante, le médecin aixois
Gibelin dédia & Calonne les Elémenis de minéralogic traduits de
Vanglois de M. Kirwan, dans 1'édition originale de laquelle,
parue en 1784, le chimiste écossais signalait 1'établissement
récent & Paris d'une école publique de minéralogie.
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textile de nouvelles manufactures privilégiées s'établirent en
Languedoc pour la draperie, en Normandie et en Alsace pour
les cotonnades, et méme dans la généralité de Paris pour les
soieries d’or et d’argent. Les besoins accrus en combustible
de l'industrie et des arsenaux, ainsi que l'insuffisance des
ressources en bois incitérent ’Etat & promouvoir le dévelop-
pement de la production houillére, qui, en raison des conditions
particuliéres du sous-sol frangais, bien moins favorables que celles
d’outre-Manche, était subordonné & d’importants investissements.
Comme les détenteurs de ces capitaux entendaient échapper aux
exigences et aux tracasseries des propriétaires du sol, le Conseil
d’Etat du roi* fut amené, dans les conditions qui seront précisées
plus loin, a instituer le 14 janvier 1744 un régime de concession
pour les mines de charbon. Désormais I’Etat put concéder
I'exploitation des houilléres & des personnes autres que les
propriétaires du sol ; des sociétés par actions se constituérent
pour assurer cette exploitation. Bien entendu, la prospection des
substances minérales utiles & I’économie, puis leur exploitation
ne se limitérent pas au charbon.

C’est dans ce contexte que quelques publications témoignent
du souci d’aménager rationnellement les cabinets d’histoire
naturelle. En avril 1727, le Mercure de France publiait un projet
pour I'établissement d'un cabinet curieux et d’un laboratoire,
dfi a Guyot, président du grenier a sel de Versailles.

«On placera avec ordre — écrivait celui-ci — dans ce cabinet les plus
belles, les plus curieuses et les plus singuliéres productions de la nature,
des sciences et des arts (la nature y tiendra le premier rang), divisées
en trois classes suivant 'ordre de la création, savoir les minéraux, les
végétaux, les animaux. Les minéraux occuperont la premiére piéce.
On y peut rassembler chaque espéce de mine des métaux et des minéraux,
telles qu'on les tire des entrailles de la Terre, des pierres précieuses,
brutes ou polies, et toutes les espéces de pierre, jusqu'a la craie des
camaieux et des coquillages terrestres les plus singuliers, divers fossiles,
sels, aluns et vitriols, des soufres et bitumes, des productions végétales et
pétrifiées, des matiéres matrices et magnétiques qui renferment des
propriétés particuliéres et utiles, et autres choses rares et curieuses
que la Terre produit dans son sein. »

1. Les arréts du Conseil sont des actes du roi en son Conseil, c’est-a-dire des décisions
de gouvernement, d’administration ou de justice. Dans le cas des mines de charbon,
il s'agit d’une véritable loi.
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si elles avaient été poussées jusqu'a la 3¢ et 10 si elles I’avaient
été jusqu’'a la philosophie.

L’expérience acquise sur les chantiers était comptée pour
10 degrés. Les éléves gradués bénéficiaient de 15 & 35 degrés
suivant les matiéres enseignées. L’assiduité portait sur 10 degrés.

La durée des études, par suite du systéme de classement indif-
férent a I'ancienneté pouvait varier de deux ans et demi, jus-
qu’a 8, g et méme 12 ans. De tels écarts avaient été voulus par
les fondateurs pour favoriser la promotion rapide des plus ca-
pables.

L’excédent considérable des candidats admis annuellement par
rapport aux places disponibles dans les services eut pour consé-
quence une sélection d’une rigueur extréme entre les éléves. Rien
d’étonnant a ce que dans ces conditions, le Corps des ingénieurs
formés par l'ancienne école ait constitué une aristocratie au
meilleur sens du mot : de Cassart, Chézy, Gauthey, Lamandé,
Brémontier, Lamblardie, Liard, Sganzin, Prony, Gayant, Bruyére,
Tarbé de Vauxlaire, etc.

En 1786, I'Ecole était a la recherche d’'un nouveau local, le
nombre d’éléves, surnuméraires compris, dépassant la centaine.
Le choix s’arréta sur un hotel sis rue St-Lazare au coin de la rue
des Trois-Freéres.

Ainsi se présentait 'Ecole des Ponts et Chaussées sous I'ancien
Régime. Au moment de la Révolution, elle fut désorganisée ;
la guerre éloigna les éléves de leurs études et 'esprit nouveau
orienta vers de nouvelles formes d’institutions. Mais au terme
de cette période difficile, la création de I’Ecole Polytechnique
va marquer un tournant pour I’Ecole des Ponts et Chaussées :
le caractére de cette institution sera profondément modifié,
mais elle connaitra une nouvelle vigueur.















